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A    PARIS,  ^• 

Chez  JEAN  B  A  R  B  O  U  ,  rue  S.  Jacques,Tisi  y;« 
le  Colle^edc  Loiiis  ii  Gb.ani>. 


M.  D  C  C    XIII. 
"^vec  jîpprobation  &  Privilège  du  Roy. 


AUX 

JESUITES 

DE 

F  R  A  N  G  E 


ES  REVERENDS  PERES, 


Voîcy  un  troi/îême  Recueil 
des  Lettres  de  nos  MtJftonnaireSo 
Elles  contiennent  le  récit  du  der-- 
nier  voyage  du  Père  Tachard 

a  ij 


E  P  I  s  T  R  E. 

4HX  Indes,  ^  de  c-elui  du  Per£ 
de  Fontanej  a  UChine,  d'où  il 
efloit  venu  en  France  en  1700^  , 
envoyé  par  t  Empereur  de  ce 
grand  Empire,  &  ou  il  retour- 
na t  année Jtiivante  accompagné 
d'une  nomhreufe  recrue  de  Mif- 
jionnair^Sy^  chargé  des préjens 
magnifique  s  que  le  Roji  luiavoit 
fait  l'honneur  de  lui  confier  pour 
l'Empereur. 

l^ous  trouvère"^  dans  ce  Re- 
cusil^comme  dans  tous  les  autres^ 
une  fuite  exacte  des  -progrès de  la 
Religion  ^  depuis  les  dernières 
Relations.  Nos  Pères  nont  pas 
omis  ce  quils  ont  cru  de'voir  eflrc 
agréable  aux  Sçauans  t^  aux 
Curieux,  llj^  a  d^s  ohfervaùons 


É  p  r  s  T  R  e; 

qui  pourront  efire  utiles  pour  /^ 
Géographie  &  lAftronomie  ^- 
6^  qui  ferviront  a  reêlijier  nop 
Cartes  y  &  a  rendre  la  naviga^ 
ùonplusfeure  de  jour  en  jour  ^, 
avec  des  defcriptions  exaâes  & 
curieufes  de cequ  ils  ont rencon^ 
tré  de  rare  dans  les  pais  ou  U 
Providence  les  a  conduits^ 

Mais  ce  qui  nous  fera  fans 
doute  plus  de  plaifr  en  ce  der- 
nier Recueil  ^ceft  la  Lettre  dsi 
PdeRoyer,^  les  nouvelles qutl 
écrit  defaAéiJfon  du  Tonquin^ 
Âont  nous  naviom  rien  appris 
depuis plujteurs  années. 

Le  Tonquin  ^  laCochin^ 
xh  in  e firent  long-temps  partie  du 
^andEmpire  de  LàChme.M^ 


Ë^P  IS  TRÊ. 

lès  peuples  de  ces  deuxEtats.mL 
contens  de  leurs  Gouverneurs , 
qui  y  loin  du  Chef  de  l'Empire  ,. 
ahufoient  Couvent  de  leur  autori^ 
téyfe  révoltèrent  ^  prirent  un  Roy 
de  leur  pais  &  fecoUerent  entie-* 
rement  le  joug  des  Chinois,  Ces 
deux  Royaumes  qui  font  fur  h 
bord  de  la  mer,  entreSiam  &  U^ 
Chine  ^obéirent  durant  plu feurs- 
fée  les  a  un  feul  Prince^  ^  ce' 
nefl  que  depuis  environ  loo.ans 
quilsfe  font  divife7^&  quils 
ont  leurs  Rois  particuliers. 

Le  P.leRoyerqui  a  écrit  la' 
Lettre  dont  je  vous  fa^sparty  efi' 
un  homme  d'un  mérite  fort  dif 
tingué.  il  enfeignoit  la  Théolo- 
gie dans  l'Vniverfté  deCaén^i 


ÊPIS  TRE. 

^ec  une  grande  repi^tatiorj^quaâ 
fx  Je  fuit  es  partirent  du  Collège 
de  Louis  le  Grand  four  aller  a 
la  Chine  en  lé^y  Vejperance 
de  trouver  bien- tojl  quelque  oc-' 
ca/ion  de  les  future  Jui  fit  quit- 
ter  volontiers  cet  emploi  pour 
venir  à  Paris  enfeigner  la  Phi- 
lofophieyparce  que  le  séjour  de 
cette  grande  Vtlle  lui  donnoit, 
plus  de  facilité  d'exécuter  Jon 
dejfein.  En  effet  ^avant  que  Jon 
cours  Jufi  acheveyles Ambafa^ 
deurs  de  Siam  arrivèrent    en 
France:,  &  il  fut  un  des  quin^p 
Jidijfonnaires  que  leRoi  envoya 
aux  Indes  avec  eux  en  i&Sj.^ 
la  prière  duRoy  deSiamy&  ce- 
lui  quonçhoifit  pour  eJlreSup:e^ 


i 


ËP  I  STRE. 

rieur  de  la  première  maijof^- 
qu'on  établit  dms  les  Etats  de 
ce  Prince^ 

La  révolution  qui  arriva  dam 
ie  Royaume^  de  la  manière  que. 
tjout  le  mo'nde  ff  ait,  obligea  c-e:-' 
te  troupe  j^pjjlolique  de  f ère  tirer 
A  Pondicheryfurlacojie  deCo" 
romandeL.  Ils  jy  furent  quelque 
temps  à  attendre  ce  que  deviens 
droient  les  affaires  deSiam^  & 
s^ilfaudroiî  touta  fait  abandon-- 
ner  le  dejjein  dy  retourner,. En^ 
fin  ils  prirent  le  parti  de  fe  ré- 
pandre dans  les  Royaumes  voi- 
fins  pourjr  cultiver hs  anciennes 
Aîifiions  ^  pour  y  en  fonder  de 
nouvelle  s. Les  uns  entrèrent  dans 
colis  de  Maduréydont  vous  nous 


EPISTRrE. 
entende^  JiJoHvem  parler^  les 
autres  allèrent  dans  icRoyaume 
deBengaleyOu  tls  donnèrent  corn-- 
niencement  a  ïhahli^ement  que 
Itsjefuitcs  François  y  ont  au-* 
jourd'huijlj  en  eut  qui  pénétra- 
rtntdam  le  Royaume  duPci^ou^. 
oà  ils  fouffrirent  beaucoup ,  & 
ou  ils  moururent  des  mauvMS 
traitemens  quon  leurfit.LePje 
Rayer  fur  l ordre  qu^  le  P.  Tor 
chard  avoitreçâ  duPapelnno- 
cent  XL  défaire  rentrer  lesjé-- 
fuites.  au  Tonquin^pafa  dans  ce 
Royaume  avec  le  P.Pàregmd^ 
ou  ils  n  arrivèrent  qu  au  mois  de 
^uin  de  l'année  i6^t,  après  un^e 
longue  &  dangereuse  narui^^ 
thon.. 


Ê  p  r  s  T  R  ^. 

Quelques perjonnes  mont  dit 
foHVent  quelles  fouhahteroient 
que  nos  Mijjtonnaires  nefe  con-^ 
tentajfem  pas  de  mander  en  ge-^ 
neral  quil  fe  fait  beaucoup  de 
hien  dans  leurs  étahlijlemens  ^ 
.mais  qu  ils  fpecifiajfent enparti' 
culier^s'ilfepouvoityle  nombre 
des  converJionSydesBaptefmes  y^ 
tS^c.  quifeferoiem  faits  chaque 
dnnêe.Le  P.  le  Koyer  efl  le  pre^ 
m  ier  qui  en  ait  eu  lapenfeCypré'- 
njenant  en  celanos fentimens  & 
nos  dejtrs  j  mais  puifque  celafe 
trouve  du  gouH  deplufteursper-- 
Jonnes  dont  mus  rejpeflons  le  ju- 
gement &  les  avisyil  faudra  en- 
gager nos  Pères  a  fe  donner  le 
9in    d€  îmir  de  ces  fortes  de  Ke^ 


EPI  STRE. 
giflr.es  avec  le  pins  d'exaÛhude 
qiitls  pOiirramy&  de  nous  en  en^ 
OJoyer des  extraitsjorjquils  nous 
feront  ffanjotr  l'état  de  leurs 
Jdifions^ 

Il  efl  parlé  dans  les  deux  der- 
nières Lettres  d'uneMijfton  de 
Carnate  O*  d'une  perfecution  an 
Royaume  de  Tanjaor»  Tanjaor 
tjl  un  Etat  dans  le  voiftnage  de 
Pondicherj.J'ay  entre  les  mains 
une  relation  fort   édifiante  & 
fort  circonflanciée  de  cette pcrfé' 
cution  j  qui  Juppléra  dans  nos 
premiers  Recueils  a  ce  que  les 
M ijfionnaires  nouvellement  ar^ 
rivcTi  en  touchent  affeT^  légère- 
ment dans  celui-cy.Pour  Carna- 
te/eji  une  Mijfîon  que  nos  Pe^ 


E  P  I  S  T  R  E. 

res  François  ont  établie  depuis 
teu  dans  la  peninjule  de  t  Inde  , 
fkr  le  modelle  (fT  dans  lenjoijina^ 
geÂe  celle  deMadure^que  nos 
PeresPortugais  ont  fondée  depuis 
long- temps. Ony  'vit  0"  ony  tra- 
vaille de  la  même  manière -que 
déîm  celle-cjyO*'  l'on  ejp  ère  avec 
lefecours  du  Ci elj  faire  les  me- 
mes  fruits.RecommandeTi-enyut 
vous  plaiftyle  fuccésaDieUydans 
vos  faints  Sacrifices  ^  ^  me 
croyey:^  avec  tout  le  refpeél  qut 
je  vous  dois  ^ 

M^s  Revikinds  Pekes  , 


vôtre  trcs-humblc&  rres-obéïflfiar 
ferviteur  Charles  li  Gobien  , 
de  la  Cwnpagaic  de  Jesbs. 

LETTRE 


L  E  T  T   R    E 

PERE  LE  ROYER 

Supérieur  des  Miflion- 
naires  de  la  Compagmc 
de  Jésus  dairs  le  Ton- 
quin,  à  M.  le  Royer  des 
Arfix^  fon  frère. 

Au  Tonquin,  le  lo  Juin  1700. 


ON  TRES-CHER  FRERE, 
P.  C. 


Ce  m'eft,  je  vous  afsûre,  une 
grande  confolation  dans  Téloi- 
gnemenc  où  nous  fommes,  d'ap- 

A 


!^        Lettres  de  quelques 
prendre  de  vos  nouvelles ,  éc  àé! 
trouver  roccafion  de  vous  faire 
fçavoir  des  miennes.  J  avois  été 
plufieurs  années    fans  recevoir 
de  vos  Lettres  j  quand  les  der^ 
nieres  nie  furent  rendues.  Je  ne 
fçai  fi  toutes  celles  que  je  vous 
ai  écrites  feront  parvenuësjuf* 
cju'à  vous  5  Se  ~c  efl:  pour  cela 
quil  ne  fcmt  pas  que  vous  foyez 
furpris  de  trouver  fouvent  les 
mêines  chofes  re'pe'técs  dans  di- 
verfes   Lettres  ,  qui    viennent 
Tune  après  1  autre.  Nous  aimons 
mieux  avoii*   la    peine  décrire 
plus  d'une  fois  ce  qtii  peut  faire 
plaifir  à  nos  amis  ,  que  d'être 
dans  le  doute  s'ils   auront  ap- 
pris ce  que  nous  défirons  leur 
faire  fçavoir.    Ne  .  vous    laiîez 
donc  pas  de  nous  écrire  &  plus 
d'une  fois ,  êc  par  plufieurs  Vaif- 
féaux  différens.   De  cette  forte 
ce  qui  peut  s'égarer  ou  fe  per- 


Jîijfwnn aires  de  hc.dejefhs,  j 
-dre  par  une  vôye  ne  manque 
point  de  fe  retrouver  par  -une 
autre. 

Il  y  aliuitansq-ue  je  fuis  dans 
le  Tonquin,  C'eft  un  Royaume 
placé  entre  la  Chine  &  la  Co- 
chinchine  ,  comme  vous  pour- 
rez le  voir  fur  toutes  les  Cartes, 
Jy  arrivai  avec  le  Père  Pare- 
gaud  mon  compagnon  le  21.de 
Juin  de  Tannée  165)2.  après  une 
Navigation  très-longue  •&  très- 
difficik.Puifque  vous  fouhaittez 
fçavoir ,  mon  cher  frère ,  quel- 
que chofe  de  plus  particulier  de 
mes  travaux  &,  de  l'état  de  la 
Religion  en  ce  païs  -  cy  ,  je 
veux  bien  contenter  un  defir  fi 
digne  de  vôtre  piété ,  &:  de  lat 
feclion  avec  laquelle  vous  vous 
intereflèz  à  tout  ce  qui  me  re- 
garde. 

Le  Tonquin  a  été  long-tems 
une  de  nos  plus  floriflantes  Mit 

Aij 


4         Lettres  de  quelques 
jGonsde  l'Orient.  Les  Pères  A- 
léxandre  de  Rhodes  &  Antoine 
Marqués  de  noire  Compagnie 
furent  les  premiers  qui  la  fon- 
dèrent en  1617.  Dieu  répandit 
de  grandes   bénédictions  fur  ks 
travaux  de  ces  deux    hommes 
apoftolîques  j  car  en  moins  de 
trois  ans  ils  baptifereni:  prés  de 
fîx  mille  perfbnnes.  Trois  Bon- 
zes qui  ayoient  beaucoup  de  cré- 
dit parmi  ces  peuples  furent  de 
ce  nombre)  ôc  après  qu'on  les 
eut  inftruits    parfaitement  de 
tous  les  myfteres  de  nôtre  fain^ 
te  Religion  ,  ils  devini:ent  troi$ 
cxcellens  Catéchiftes ,  qui  ren^ 
dirent  des   fervices    infinis  aux 
Miffionnaires    dans  la  prédica- 
tion de  TEvangile. 

Les  Preftres  des  Idoles  alar- 
més de  voir  que  leurs  difciples 
embraflbient  comme  à  Tenvi 
la  Religion  Chrétienne  ,  firent 


Mijfiomaires  de  h  C.  de  Je  fus,   5 
tous  leurs  efforts  pour  la  décré- 
direr  ,  6c  pour  rendre  les  Mif- 
lionnaires  fufpeds'  au  Roy.  ils 
y  réiiffirenc  ,  oh  ne  fçait  pas 
comment  5  niàîs  enfin  les  Pères 
furent  chafTez    du   Royaume, 
après    y    avoir    demeuré  trois 
ans.   Les  trois  Bonzes  convertis 
eurent  foin  de  la  nouvelle  Chré- 
tienté ,  &  ils  là  cultivèrent  avec 
tant  de  zélé  que  les  Pères  étant 
revenus  l'année  fui  van  te  au  Ton- 
(Juin ,  ils  trouvèrent  leur  Trou« 
peau  augmenté  de  quatre  mille 
Néophytes.  Dieu  ne  permit  pas 
qiie  leloignemerit  des  Miflîon- 
nàires  durât  plus  long  -  temsi 
Le  Roy  qui  reconnut  prefquè 
d'abord  l'impofturé  des  Prêtres 
âts  Idoles,  vit  revenir  le  Peré 
Alexandre  de    Rhodes  ôc    (es 
Compagnons  avec  plaifir^^:  leur 
accorda   la    permiilîoh  de  prê- 
dier  l'Evangile    dans    tous  {es 

A  II] 


€  Lettres  de  qitelquet 

Etats.    Ils  le  firent  avec  un   fl 
grand  fuccés  qu'on  compta  dans 
1^  Tonijuin   jufqu  a    deux  cens 
mille  Chrétiens.  Les  Grands  du 
Royaume  les  plus  attachez  au 
culte  des  Idoles  ouvrant  les  yeux 
aJors  5  ôc  s*étant  joints  aux  faux 
Preftres,  qui  les  en  follicitoient 
depuis  long  -^  tems ,  contre  les 
Prédicateurs  de  l'Evangile ,  fe 
plaignirent  au  Roy  des  progrez 
que  faifoit  la  nouvelle  Religion^ 
Se  lui  remontrèrent   avec  tant 
de  force  les    maux  inévitables 
qu'ils  prétendbient  que  pouvoir 
caufer     rétabliflement    de   ces 
étrangers  dans  fon  Royaume». 

?ju'il  fe  vit  comme  obligé  de  pro- 
crire  le  Chriflianimie  ôc  de 
chaflèr  les  Miffionnaires  une  fé- 
conde fois.Depuisce  tems-là  on 
a  perfécuté  les  Chreftiens  &  les 
Prédicateurs  de  l'Evangile  ont 
èé  obligez  de  fe  tenir  cachez  s. 


niais  la  Religion  s'eft  mainte- 
Buë ,  &:  grâces  à  Dieu  >  le  nom- 
bre des  Néophytes  n  ell  pas  di- 
minué. 

Comme  donc  on  ne  fouffre 
point  les  M iiTionn aires  dans  le 
JonqHin  ^  nôtre  premier  foin  fut 
de  nous  cacher  mon  Compa- 
gnon &  moien  yarrivantiNous 
eii  vinfmes  à  bout  par  une  affiC- 
rance  toute  particulière  de  Dieu. 
i^prés  avoir  traverfé  avec  beau- 
coup de  peine  ôc  de  dangers  la 
Province  de  Tanhhoa ,  nous  en- 
trâmes dans  celles  de  Nhean  & 
de  Bûc/jûi?^yC^w  font  fur  les  fron- 
tières de  la  Cochinchine,  Nous  les 
li-ouvafmes  dans  un  extrême  a- 
Tandon  ,  y  ayant  un  très-grand 
nombre  de  Chreftiens  qui  n  a- 
Yoient  pas  approché  des  Sacre- 
i92ens  depuis  dix  ou  douze  âns>^ 
Je  ne  puis  vous  exprimer  la  joyc 
«iiveureat  ces   bonnes  gens,  de^ 


i  Lmres  de  ifucltjues 

nous  voir.  Us  nous  marquèrent 
beaucoup  d'emprefTcment  à  par- 
ticiper aux  faintsMyfteres  &on 
les  voyoit  venir  de  fort  loin  pour 
affifter  au  Sacrifice  de  la  Me{Iè 
de  recevoir  les  Sacremens.  Nou5 
ne  demeurafmes  que  quatre  moi  s 
dans  cts  Provinces,  quelque  en-^ 
yie  que  nous  euffions  d'y  refler 
davantage  pour  la  confolation 
des  pauvres  Chreftiens;  mais  on 
nous  rappella ,  &  Ton  nous-  fit 
pafler  dans  la  Province  de  l'Eft, 
où  nous  trouvafmes  a  peu  prés 
les  mêmes  befoins.  Depuis  ces 
premières  années  jufqu'à  main- 
tenant nous  avons  parcouru 
prefque  toutes  les  Provinces  du 
Royaume  ,  oii  nous  avons  eu 
l'avantage  de  baptifer  piufieurs 
Infidèles  ,  6c  d  adminiftrer  les- 
Sacremens  à  un  grand  nombre 
de  Chreftiens.  Gomme  jegarde 
un  Mémoire  cxad.  du  nombre* 


I^iJJlûnnaires  de  laC.de Je  fus,  9 
à^s  Baptêmes ,  des  ConfeiTions 
&  des  Communions  i  je  vous  en 
ferai  le  dénombremenc  à  la  fin 
de  cetre  Lettre. 

Les  Peuples  du  Tonquïn  ont 
de  rcfprit,  de  la  politeflè  &  de 
la  docilité.   Il  nVft  pas  diffici- 
le de  les  gagner  à  Jefus-Chrift  > 
parce  qu'ils  ont  peu  d^attache- 
lYient  pour   leurs  Pagodes  ,  & 
niôins  encore  d^eftime  pour  les 
Preftres  des  faux  Dieux.  Leurs 
mœurs  font  d'ailleurs  affèz  in* 
nocentes  j  &•  ils  ne  connoiiTent 
point  lés   vices   grolîîers ,  auC-- 
qu'els  les  autres  Nations  de  l'O- 
rient fe  livrent  avec  fureur.    Il 
n'y  a  piirmi  eux  que  la  pluralité 
des  femmes,  le  droit  qu'on  a  de 
répudier  celles  dont    on    n'eft 
pas  content,  6cla  barbare  couC- 
tnme  d'y  faire  des  Eunuques  ^ 
qui  foi  en  t  des  obftacles  à  l'éta-  ■ 
bliiOTemenr  de  la  Religjion  chref-- 


10         Lettres  de  quelques 
tienne.  La  pluralité  des  fcmmes-^ 
6c  la  coutume  de  faire  des  Eunu- 
ques ne  regardent  gue'res  que  les 
perfonnes  de  qualité',,  qui  ne  fe 
trouvent  pas   enibarraflez   d'a- 
voir beaucoup  d'enfans,  &  qui 
veulent  les  élever  aux  premiè- 
res charges    du   R_oyaume..   Il 
n'en  eft  pas  ainfi  du  droit  qu'on 
a  de  répudier  fa  femme  &  d'en 
prendre  une   autre,  quand  on 
n'en  a  pas  d'enfans  ,.ou  qu'on. 
la  trouve  d'une  humeur  fâcheu- 
fe.  C'eftun  ufage  établi  mefme 
parmi  le  peuple,  Se  le  plus  grand 
obftacle  que  la.Loy  de  Jefus- 
Ghriil  ait  a  furmontcr,. 

Qiioiquil  nefoit  pas  permis, 
comme  je  vous  l'ay  dit,  depreC- 
cher  icy.  publiquement  l'Evan- 
îrile  ,  la  Religion  chreftienne  ne 
laide  pas  d'y  eftre  tres-floriffan- 
le.La  plufpart  des  Grands  l'efti- 
ment  3  U   pJufieurs  l'embrafTe- 


Mijjlonnaires  de  la  CÀeJefus.  1 1 
roient,/!  la  crainte  de  perdre 
lcuri>  Charges  âc  leurs  biens  ne 
lesretenoic.  On  a  laconfolation 
de  trouver  dans  les  Campagnes 
6ç  au  milieu  des  Bois  des  Bour- 
gades de  mille  ôc  de  deux  mille 
perfonnes  ,  qui  font  toutes  pro- 
feffion  du  Chriftianifme.    Je  ne 
doute  point  que  fi  ks  troubles  , 
qiii  ont  affligé  dans  ces  derniers 
tems  cette   florifTante  Mi  filon  , 
venoient  à  ceflfer  tout  à  fait ,  6c 
fi  les  Ouvriers  Evangeliques  vi- 
vant enfemble  dans  une  bonne 
intelligence  Se    dans  une  paix 
parfaite  5  il  venoit  icy  autant  de 
Al ifiionnaires  qu'il  feroit  necef-- 
faire  pour  la  grandeur  de  lou- 
vrage  5  le  Chriftianifme  n'y  fuc 
en  peu  d'années  la  Religion  do- 
minante.- 

Pour  la  manière  dont  je  vis 
&  dont  je  travaille  icy  au  faluc 
des  âmes ,  ptiifque  vousefteseo*- 

Avjj 
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core  curieux  de  rapprendre,  je 
vous   l'écrirai  touc  limplement 
5c  comme  parlant  à  un  frère.  ^ 
Pour  peu  que  nou^  paruffions 
librement  en  public,  iîferoit  ai-- 
ié  de  nous  reconnoiftre  à  1  air  ôc 
à  la  couleur  du  vilageiainfi  pour 
ne  point  fulciter  de  perfécution 
pluis   grande  à   la   Religion ,  il 
Faut-  fe  réfoudre  a-demeurer  ca- 
ché le  plus  qu  on  peur.  Je  paffè  - 
les  jours  entiers  ou  enfermé  dans 
un  bateau,  d'où^  je  ne  fors  que  la 
nuit  pour  vifiter  les  Villages  qui  ' 
font  proche  les  Rivières 5  ou  re- 
tiré dans-quelque   maifon.  éloi-- 


gnce. 


Lorfque  je  vifite  les  CHref^ 
riens  ^  qui  demeurent  en  très- 
grand  nombre  fur  les  Monta- 
gnes 6c  au  milieu  des  Forefls , 
i'ai  ordinairement  avec  moy 
huit  ou  dix  Gatéclïiftes  qu'il 
faiK  que  je  nourrijGTe  £c  que- j'en-. 
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trécienne  de  tout.  Ils  apprennenn 
aùffi-bien  que  moy  à  fe  conten- 
ter de  peu  de  chofes.  Voici  Tor- 
dre que  nous  gardons  dans  le 
partage  de  noftre  tems.  Je  tra-- 
vaille  toute  la  nuit ,  &  il  y  en^ 
a  ,  je  vous  aisùre,  bienp^eu  de 
viiides.  Le  tetlis  que  je  ne  don-  - 
ne  point  à.  entendre  les  Con«  ' 
feffions ,  ou  à  Communier  ceux 
que  j  ay  Confêflez,  fe  paiïe  à 
accommoder  des  difFérens  ,  à 
faire  des  Reglemens ,  a  reTou- 
di^e  des  difficultez  oii  n'ont  pu 
réiiffir  mes  Catéchiftes.  Après- 
la  MeiTe  q;,}e  je  dis  un-  peu  avant 
le  jour  ,  je  rentre  dans  mon 
bateau  ou  dans  la  maifbn  qui 
me  fert  alors  de  retraite.  Les 
Catéchiftes  5  qui  fe  font  repo- 
fèz  durant  la  nuit ,  travaillent 
le  jour,  pendant  que  je  prie  5 
que  j'étudie ,  ou  que  je  repofe. 
Leur  travail  eil  de  prefcher  aux 
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1  ntidéles,  d'exhorter  les  anciens 
Chreftiens  ô:  de  les  préparer  à^ 
recevoir  les  Sacremens  de  Péni- 
tence 6c    de   rEuchariflie  ,  de 
Catéchifer  les  enfans  jde  difpo--' 
fer  les  Catéchumènes  au  faine 
Bàptelme  ,  de  viiîter  les  mala- 
des j  enfin  de  faire  tout  ce  qui 
ne  demande  point  abfolumcnt 
le  caradere  facré  de  la  Preftrife. 
Après  avoir  vifitéun  Villaeeon 
va  ûans  1  autre,  ou  i  on  recom- 
mence les  mêmes  exercices  ;  ain- 
fi  nous  fommes  toujours  dans 
Taclion». 

Vôtre  bon  cœur  6c  voflre 
tendre  afFeclion  vous  font  croi-- 
re  peut-eftre ,  mon  cher  Frère  , 
qu'on  eft  bien  a  plaindre  de  paf- 
fer  ainfî  la  vie  toute  entière 
dans  un  travail  péniblcjavec  des 
Payfans  6c  des  hommes  ordinai- 
ment  du  petit  peuple,  ou  dans 
une  Retraite  pkis  pénible  enco-- 
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re  &  plus  mortifiante  que  le  tra- 
vail. Mai5  fi  nous  pouvons  vous 
exprimer  quelque  chofe  de  nos 
peines  ,  il  n'y  a  que  Dieu  qui 
Içache  quelles  font  nos  confo-^ 
lations.  Elles  paroiftroient   di- 
gnes d'envie  aux  perfonnes  les 
plus  attachées  au  monde.,  fi  l'on 
pouvoitleur  en  donner  quelque 
expérience.    Pour  moy  je  puis> 
vous  affiirer  que  je  n'ai  jamais - 
été  fi  content  en  France  que  je. 
le  fui$  au  Tonquin.k  la  vëritëon 
n'a  icy  que  Dieu,  &  il  faut  bien; 
fe  garder  d'attendre  ou  de  défî- 
rer  autre  chofe  i  mais  quel  plai- 
fir  auiE  de  pouvoir  dire   avec 
une  cfFufion  de  cœur  que  nul- 
le attache  ne  fçauroit  démen- 
tir: Tiens  meus  &  omma  ;  îvlon 
Dieu  ôc  mon  tout  3  d'entendre 
aufonddel'ame  ce  qi^e  Dieu- 
repond  à  cette  proteftation  fin- 
cere  ôc  généreufe  !  On  ne  fait 
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nulles   démarches   qu'on   n'ap-^ 
perçoive  dès  trices  de  (a  pro-- 
téclion  iinguHere  6c  comme  des  ■ 
preuves  feniibles'de  Ta  préfence.  ' 
Dieu  fé  donne  en  quelque  forte  " 
tout  à  nôu^,  comme  nous  vou- 
lons eflré  tout  à  lui  ,  Sc  le  cèn-^ 
tuple  qu'on  reçoit  dans  la  vie' 
préfente  égale  ou  furpafTe  la  eé-  ' 
jiéralité  du  Sacrifice  qu'on  a  raie  ' 
pour  fo-n  aniour.  C'eft  le  témoi-  - 
gnage  que  je  fuis  obligé  de  ren- 
dre à  ce  bon  Maiflre  ,  malgré  " 
tant    d'infidélitez    dont  je  me 
trouve  coupable. 

Il  y  a  quatre  ans  qu'il  s'é- 
leva icy  une  nouvelle  perfécu-- 
tion  contre  lés  CKreftiens.  Ce 
fut  ai;  mois  d'Aouft  del  année 
\G^G,  Le  Rby  fit  un  E dit  par 
lequel  il  deffcndôit  à  fes  fujets 
d'embrafler  la  Religion  des  ' 
Portugais ,  (  c'eft  le  nom  qu'on 
donne  au  Tonquln  à  la  Religion  - 
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Ghrellienne)  ôc  ordonna  à  tous 
ceux  qui  en  faifoient  profeffiofi 
d*e  ne  plus  s'aflembler  pour 
prier,  &'de  ne  plusporter  d'I-* 
mages  ni  de  Médailles.  H  vou^ 
kic  aulîi'qu'on  arrétaft  les  Etran- 
gers par  tout  où  l'on  pourroit 
les  trouver.  Le  Chef  de  nos 
Gatéchiftes  fut  emprifonné  ^r- 
chargé  de  Fers ,  les  Pères  Vi- 
dal ôc  Ségtiéyra  de  notre  Com- 
pagnie, aulqtiels  quelque  tems^ 
aiiparavatir  le  Roy  avort  don-i 
né  une  permiffion  particulière 
de  demeurer  dans  le  Tonquin  , 
eurent  ordre  ,  comme  tous  les' 
autres  ,.  d*en  lortir  incefïam-' 
ment. Ils  furent  nlefme  en  quel-^ 
que  forte  traittez  avec  plus  de 
rigueur  ;  car  quoique  le  Pere- 
Séguéyra  fuft  malade  à  l'extré-' 
mité  5  quand  l'Ordre  du  Roy 
lui  fut  fignitîéj  on  Tobligea  de 
|Uirtir  fans  aucun  délai  >  mais 
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Dieu  ne  tarda  pas  à  le  rc'com-- 
penfer  i  il  mourut  au  bout  de 
deux  ou  trois  jours  dans  le  ba- 
teau 5  oii  on  tavoit  jette  tout 
Moribond  ,  ôc  acheva  ainfi  la 
courfe  glorieufe  de  fon  Apof- 
lolat. 

L'Edit  du  Roy  allarma  dW 
bord  tous  les  Chrétiens,  ôc  jet- 
ta  les  Miffionnaires  dans  une 
terrible  confier  nation  ,  parce 
que  dans  le  cours  de  leurs 
voyages  ils  ne  trou  voient  preC- 
que  perfonne  qui  ofaft  les  re- 
cevoir chez  foy  ou  les  y  tenir 
cachez.  J  etois  alors  à  vifiter 
la  Province  de  l'Efl,  où  je  de- 
meurai enfermé  prés  de  deux 
mois  dans  un  Heu  fort  obfcur , 
fans  que  qui  que  ce  foit  en  euft 
Gonnoiflance-j  excepté  ceux  de 
la  maifon  qui  m'a  voient  donné 
eet  azile.  Ow  abbatit  prefque 
coûter,  les  Eglifes  &:  les  Maifons 
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des  Catechiftes  dans  la  Provin- 
ce da  Nord,  &:  l'on  maltraitta 
niefme  les  Chreftiens  en  quel- 
ques endroits  y  mais  dans  la 
plufparc  des  autres  Provinces 
les  Gouverneurs  furent  beau- 
coup plus,  modérez.  Ils  fe  con- 
tentèrent d'envoyer  l'Edit  du 
Roy  au  Chefs  des  Villages  y. 
afin  que  les  Chreftiens  fe  tinf-- 
fent  mr  leurs  gardes  ,  6c  qu'ils 
n'irritaflènt  pas.  le  Prince  par 
une  conduite  d'éclat  contraire 
s,  fcs  intentions. 

On  m'a  afsûré  que  le  Sou:-^ 
verneur  de  la  Province  de 
Nhe4/j  ^o}:Lil  Y  a  beaucoup  de 
Chreftiens ,, ayant  reçu  ordre  , 
comme  les  autres  >  de  publier 
GetEdit>  ofa  repréfenter  au  Roy 
que  depuis  long-tenis  qu'il  con- 
noiilpit  les  Chreftiens  ,  jamais 
il  n'avoit  rien  remarqué  en 
eiix  qui  fuft.  contraire  à. fon  fer- 
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vices  qu'il  avoit dans  fes  Trou- 
pes pins  de  trbis  rtiflle  fôldacs  , 
qui  faifoient  profeiîîôn  de  cet- 
te Religion,  qu'il  n  en  connoif- 
foie  point   de  plus  braves,  ni: 
de  plus  afFed^ionnez  à  fa  per~ 
fbnne.   Oh  dit  qiie  le  Roy  lui 
repondit  fîrhplement' ,  qu*il  ne 
ponvoit    p4s    reVoqrier    TEdit 
qu'il    avoit   porté  ;'  mais  que 
c^eftoit  aux  Gouverneurs  à  voir 
ce  qui  convénoit    ait   bien  de 
FEtat,  &  i"  en  ufer    dans   hs 
rencontres     particulières    felorr 
qu^ils  le  jugeroient   a    propos. 
Ainfi  cette  perfécution  n'a  pasr' 
eu  les  fuîtes  fâcheufes^  qu  on  a- 
voit  fujeC  d  appréhender: 

Un    an  avant    cts  troubles" 
■javôis  perdu  mon  cher  Com-^ 
pagnon    le  Père  Parégaud.   Il 
étoit  chargé    d'une    des    plus 
nombreufcs  Eglifcs  du  Ton^juin: 
Ayant  a^"rpris  qua  deux  jôujf-' 
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nées  du  lieu  ou  il  réfidoic ,  il  y 
avoit  fur  des  Montagnes  un 
grand  nombre  de  Chreiliens  , 
qu  i  dep  u  is  ,p  lu  fi  e  u  rs  a  n  n  ées  n  Pa- 
yaient point  vu  de  Miffionnai- 
res  >  il  r^eToliit  d^aller  les  vifir 
ter.  Oi\  talçha  de  Ten  détour- 
ner ,  flir  ce  que  c'eftoit  alors  le 
tems  des  chaleurs ,  &  que  d'ail- 
leurs l'air  ôc  les  eaux  y  font 
fi  mauvaifes  ,  qu'il  n'y  a  pref- 
que  que  les  ^habitans  de  ces 
Montagnes  qui  y  puiflènt  vir 
yre.  Le  Père  n'écouta  que  foa 
zélé  ^  les  befoins  prelTans  de 
ce;s  pauvres  abandonnez.  Il  par- 
courut quelques  Villages  ,  its 
Catéchiiîes  tombèrent  mala- 
des ,  6c  .bien-toft  il  fe  fentit  lui- 
mefrae  frappé.  Il  ne  laiffi  pas 
de  continuer  les  Exercices  de 
UMiÇon ,  &  de  pafler  les  nuits 
àentendre  les  Confeflîons. Mais 
le  mal  devint  fi   violent  qu'il 
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fut  enfin  obligé  de  iè  faire  r^ 
.porter  à  fon  Eglife.  J'eftois  a- 
lors  à  trois  journées  de  chemin 
du  lieu  de  fa  demeure  i  il  m'en- 
voya quérir  pour  lui  adminif- 
trer  les  derniers  Sacremens. 
J'arrivai  la  veille  de  fa  mort , 
je  le  trouvai  dans  une  grande 
roiblefTe  ,  mais  dans  une  tran- 
quillité admirable  ,  &:  dans  une 
contiiuielle  union  avec  Dieu. 
Il  me  pria  de  lui  donner  au 
pluftoft  les  Sacremens,  qu'il  re- 
çût avec  des  fentimens  d'amour 
èc  de  reconnoiffance  envers 
Dieu  5  dont  tous  ceux  qui 
étoient  préfens  ,  furent  comme 
moi ,  très  -  vivement  touchez. 
Après  avoir  paiïe  le  refte  du 
jour  dans  une  profonde  paix  &: 
dans  un  défir  ardent  de  s'unir  à 
fon  Créateur ,  fur  le  foir  il  lui 
prit  un  redoublement,  qui  l'en- 
leva vers  les  deux  heures  après 
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tîiihoit,  le  5.  Juillet  de  Tannée 
1655.  C'étoit  un  JVlijIîonnaire 
^i'une  mortification  extrême  , 
.&  d'un  travail  infatigable.  Son 
zélé  étoit  fi  i^rand  qu'il  ne  trou- 
volt  jamais  allez  d  occupation 
à  fon  gré  3  lo-rs  mefme  qu'il  en 
paroiflbit  comme  accablé.  Rien 
ne  lui  couiloit,  quand  il  s'agiC- 
foit  de  faire  connoiftre  ou  ai- 
mer Dieu.  Le  défir  de  le  glori- 
■fier  de  plus  en  plus  Ta  voit  en^a* 
gé  à  promettre  par  vceu  de  fai- 
re en  toutes  chofcs  ce  qu'il  croi- 
roit  eftre  de  plus  parfait  &  de 

f)ias  propre  a  lui  procurer  de 
a  gloire.  Tous  les  Chreftiens 
dont  il  avoit  un  foin  admira- 
ble 5  l'ont  regretté  &  le  regret- 
tent encore  préfentement.  C'eft 
une  perte  infinie  pour  cette  Mil- 
fion  5  oii  il  n'y  a  qu\in  très-petit 
nombre  4'Ouvriers. 

Je  fuis  préfentement  le  feul 
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Jéfuite  François  qui  foie  au  Ton^ 
jjuin.  Je  demeure  avec  nos.Peres 
Portugais, qui  ont. pour  moi  une 
bonté  ô:  une  charité  que  je  ne 
-puis  vous  exprimer*  Vous  en 
ierez  pleinement  convaincu  , 
yquand  vou5  fçaiH-ez  qu'après  la 
mort  du  flévérend  Père  Fé- 
réïra  Supérieur  de  tous  les  Jé- 
-fuites  du  Tonquin  ,  ils  m  ont 
chargé  en  fa  place  du  foin  de 
cette  Million,  quelques  efForts 
que  j'aye^u  faire  pour  ne  pas 
accepter  un  emploi,  dont  je  me 
fensii  incapable. 

Il  me  Telle  à  vous  tranfcrire , 
comme  je. vous  Tay  promis^rEx- 
traitdexe  que  j'ay  fait  de  prin- 
cipal dans  mes  courfesdiverfes , 
c-epuis  que  je  fuis  entré  en  ce 
Royaume.Nous  commencafmes 
mon  -Compagnon  hi  moi  à  fai- 
re l'Office  deMiffionnairesavec 
la  permiffion  .<ie   Mcflèigneurs 

les 
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les  Evefqiîes,le4^  jour  d'Octo- 
bre 165?!.  Depuis  ce  jour-là  juf- 
quau  14  Décembre  16^3.  nous 
avons  baptifé dix-feptcens  tren- 
te -  cinq  perfonnes  ,  dont  il  y 
avoit  onze  cens  dix-fept  adul- 
tes., &  fix  cens  dix  -  huit  en- 
fans.  Nous  avons  conFefle  doii- 
xe  mille  fix  cens  quatre  -  vin^t 
treiise  perfonnes,  &:  donné  la 
Communion  à  douze  mille  cent 
-vingt-deux. 

En  1(^94.  je  baptifai  quatre 
cens  foixante-fepc  adultes  ,  & 
deux  cens  quatre  -  vingt-  feize 
enfans.  Je  confeflai  fept  mille 
neuf  cens  quatre -vingt  dix- 
neuf  perfonnes  ,  &  j  en  com- 
muniai fix  mille  fix  cens  cin- 
quante-deux. 

£n  165)5.  i^  baptifai  quatre 
cens  trente-cinq  adultes,  &  qua- 
tre cens  fept  enfans.  Je  confet 
fai  huit  raille  fept  cens  quaraa-> 

B 
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te-(èpt  perfonnes  5c  j'en  corn* 
muniai  iept  mille  trois  cens  tren* 
te-fept. 

En  1(^5)7.  maigre'  la  perfecii- 
tion  où  nous  fuîmes  obligez  de 
vivre  plus  cachez  qu  a  l'ordinai- 
re 5  je  baptifai  deux  cens  dix- 
huit  adultes,  &  cent  foixante 
&  dix  enfans  j  je  confeflai  cinq 
mille  iix  cens  loixante  6c  onze 
perfonnes  ôc  j'en  communiai 
trois  mille  huit  cens  quatre- 
vingt  cinq. 

En  165)7.  la  perfécu tion  con- 
tinua  i  je  baptifai  deux  cens 
quarante-fept  adultes ,  ôc  deux 
cens  quatre- vingt  dix  -  fept  en- 
fans  ;  je  confeflai  cinq  mille 
fept  cens  foixante  Se  trois  per- 
fonnes &:  j'en  communiai  qua- 
tre millecinqcens  quatrcr-vingt- 
treize. 

En  165)8. je  baptifai  trois  ctvï% 
dix   adultes  ,  &:   quatre   cens 
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vingt-cinq  cnfans  ;  je  confef- 
fai  huit  mille  fix  cens  foixance 
êcdeux  pcrfonnes,  &  j  en  com- 
muniai lix  mille  fix  cens  qua- 
tre-vingt-quinze. 

En  165? 5?.  je  baptifai  deux 
cens  quatre-vingt-deux  adultes 
^  trois  cens  trente  ôc  un  enfans> 
je  confeiTai  huit  mille  fix  cens 
quarante  -  neuf  perfonnes  ,  & 
j'en  communiai  Tept  mille  qua- 
tre cens  vingt-trois. 

Plufieurs  de  nos  Pères  ont  eu 
un  plus  grand  nombre  de  Ba- 
ptelines  ôc  de  Confeffions  quç 
moi. 

C'eft  ainfî,  mon  cher  Frêne, 
que  nous  employons  le  temps 
à  cultiver  l'héritage  de  Jefus* 
Chrift  ,  &  à  lui  former  dha^ 
que  jour  de  nouveaux  fervi- 
teiirs. 

Vous  qu  il  n*a  point  deftinc 
à  travailler  coûime  nous,  à  k 
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converfion  des  Infidelles,  il.faut 
que  -VOUS  priiez  louvent  pour 
eux,  que  a^'ous  nous  fecouriez 
de  toutes  ks  manières  qui  font 
en  vôtre  pouvoir  ,  6c  fur  toiH 
que  VOU5  n  oubliiez  pas  de 
donner  à  vôtre  propre  fanctl- 
.fication  toute  l'attention  que 
•nous  tâchons  d'avoir  pour  le 
falut  des  âmes. 

Hélas  i  qu'il  y  a  de  difFéreri- 
ce  entre  les  fecours  qu  ont  icy 
les  pauvres  Chrétiens  avec  tout 
ce  que  nous  avons  de  bonne  vo- 
lonté pour  eux  ,  6c  les  fecours 
que  vous  trouvez  en  Europe, 
pour  peu  que  vous  le  vouliez 
pour    vous  avancer    dans    les 
voyes  de  Dieu.    Il  ne  faut  pas 
douter  que  le  compte  que  Dieu 
vous   en  demandera  ,   ne  doi- 
ve eftreauffi  incomparablement 
plus  févére. 

Dans  1  eloignement  où  non? 


Mijjlûnnaires  de  h  C  Je  Je  fus.  7:^ 
fommes  6c  à  Tâge  que  j'ay  , 
avec  une  fanté  aifez  foible,  &: 
fouvient  attaque'ejjenecroy  pas 
que  nous  puiffions  noiis  revoir 
en  ce  monde.  Mais-  que  je  fe- 
rois  défolé  ,  nion  cher  Frère  , 
fi  je  ne  penfoisque  Dieii  nous 
fera  mifericorde ,  ôc  que  fidelles 
aux  attraits  de  fa  fainte  grâce  , 
chacun  dans  nôtre  vocation  , 
nous  aurons  le  bonheur  de  nous 
retrouver  éternellement  enfem- 
ble  avec  lui. 

Pourcela  foufFrezque  je  vous 
fafle  fouvenir  de  ce  que  je  me 
fouviens  de  vous  avoir  mandé 
tfvnt  de  fois,  étant  plus  prés  de 
vous. 

i^.  Jamais  ne  mettez  de  corn- 
paraifon  entre  ce  qui  régarde  le 
lalut  éternel  5  &- tous  les  autres 
intérêts  de  quelque  nature  qu'ils 
puifTent  eftre.  Qiie  fert  à  l'hôme? 
fdon  la  parole  de  nôtre  Maiftre, 

Biir 
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de  tout  gagner  ,  s'il  perd  îon 
amC:,  ou  s 'il  rifque  feulement  à 
la  perdre  pour  toute  leternité» 
Craignez  beaucoup  Dieu  ,  ëc 
ne  confentez  jamais  a  lui  dé- 
plaire. Accoutumez-vous  à  le 
yoir  à^s  yeux  de  la  foy,  comme 
témoin  de  toutes  vos  paroles  & 
de  toute  vôtre  conduite.  Of- 
frez-lui vos  actions ,  faites-  les 
dans  le  deiTein  de  lui  plaire  > 
confultez-le  dans  toutes  vos  en- 
treprifcs ,  jettez-vous  avec  con- 
fiance entre  les  bras  dïin  fi  bon 
Père  i  demandez-lui  fouvent  la 
grâce  de  laimer ,  & foûmettez- 
vous  en  tout  à  ics  adorables  vo- 
lonté z. 

2*^.  Pour  l'établiffement  de 
vôtre  Maifon  ôc  de  vôtre  Fa- 
niille,n'oubliez  jamais  que  Dieu 
eft  la  fource  de  tous  les  biens , 
que  la  probité,  la  fincerité  ,  la 
droiture  >  l'attachement  iuviola- 
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ble  aux  Loix  faintcs  de  la  Reli- 
gion font  les  véritables  moyens 
Qu'on  doit  prendre  pour  ballir 
folidement    6c   pour  conferver 
fa  fortune.    Qiie  l'injuilice  au 
contraire  n'aboutit  qu'à  fe  per- 
dre d'honneur,  &  fouvent  mef- 
me  de  biens.  Perfuadez  -  vous 
fortement  que  la  prudence  d'un 
homme  eft  bien  courteyquelque 
génie     qu'il    prétende     avoir , 
quand'Dieu  le  livre  à  lu:-mef- 
nie  &   qu'il  l'abandonne  à  fa 
propre   conduite  3  6c  que  l'cf- 
prit  ne  iert  à  un   homme  ainfi 
abandonné  qu'à  lui  faire  faire 
de  plus  grandes  fautes.  Si  Dieu 
permet  quelquefois  qu'un  hom- 
me injufte  réùiTiflèjil  ne  permet- 
tra pas  qu'il  joiiiflc  long-temps 
d'un  bien   injuftement  acquiy. 
Une  Famille  fera  bientôt  acca- 
blée £c  les  biens  en  feront  biei> 
tôt  diiîîpez  y  fi  Dieu   ne  veiU 

B  iiij 
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le  pas    A   fa  confervation. 

3*^.   Faites  au  Prochain  tout 
le  bien  que  vous  pourrez  ,  6c  ne 
faites  jamais  de  mal  à  perfonne. 
Evitez  les  Procès  comme  le  plus 
grand  malheur  qui  vous  puiiîè 
arriver,^:  confervez  la  paix  au- 
tant qu'il  fera  en  vous;  Comme 
cette  paix  eft  un  don  de  Dieu, 
demandez-la  lui  fouvent ,  parce 
que  vous  n'en  jouirez  qu'autant 
qu'il  vous  la.  confervera.     STl 
vous  furvient  quelque  affaire  , 
mettez-y  lem.eilleur  ordre  que 
vous  pourrez ,  mais  n'employez 
jamais  ni   fourbe ,  ni   faufîcté 
poiir  foùtenir  v.x\  bon  droit,  car 
alors  Dieu  vous  laifleroit  feul  , 
&  malgré  vôtre  bon  droit  vous 
fuccomberiez,&  vous  vous  trou- 
veriez accablé. 

Yoilà  ,  mon  cher  Erere  ,  ce 
que  vous  prie  de  méditer  fou^. 
vcnc ,  Se  de  mettre  en  pratique 
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riiomme  du  monde  ,  qui  vous 
dort  eftre  le  plus  attaché,  6c  qui 
n  a  pas  ,  comme-  vous  pouvez 
penler  5  moins  de  zélé  pour  vô- 
tre falut ,  que  pour  celui  des 
Idolâtres  qu'il  elt  aile'  chercher 
fi  loin.  C  eft  3 


Mo>^  TreS'CH£p.  Fkerï  3 


V^tre  tr*c5  -  humble  &  trcS-obcif- 
fant  ferviicur&  Frcre  Abraham' 
16  RoYER  ,  MifEonnaire  de  4» 
C^mpag^iic  dcjçsus.  • 
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L  E  T  T   R    E 

DU 

P.  DE  TARTRE, 

Miflionnaire  de  la  Com- 
pagnie de  Jésus  ,  à  M. 
de  Tartre  fon  Pere^ 

A  Canton  ,  le  17.  Dé- 
cembre 170 1. 


P^ 

^ 

t^ 

M  j 

g 

^Hl 

i-si^ 

^ 

k^M^ 

^ 

ON  TRES-CHER  PERE» 
P.  C. 

Me  voilà  enfin  arrivé  à  la 
Chine  ,  après  une  navigation 
de  fepc  à  huit  mois ,  pleine  de 
dangers  &  de  fatigues.  La  pre- 
mière choie  que  je  voui"  deman- 
vtie  5  après  que  vous  aurez  lu 
cette  LiCttre ,  c''eft  de  remercier 
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nôtre  Seigneur  de  m'avoir  con- 
duit dans  cette  terre  de  pro- 
miffion  5  après  laquelle  je  ioû- 
pirois  depuis  tant  d'années.  Nô- 
tre voyage  a  efté  fingulier  en 
deux  choies  :  La  première  eft  > 
que  jamais  vaifTeau  n  eftoit  ve- 
nu à  la  Chine  en  fi  peu  de  temps, 
puifqu'en  moins   de  cinq  mois 
nous   nous  fommes   trouvés  à 
cent  cinquante  lieues  des  terres 
de  la  Chine.    La  féconde  que 
jamais  vaifTeau  n  a  eu  tant  de 
peine  à  y  entrer;  car  depuis  plus 
de  quatre  mois  que  nous  avons 
fait  tout  ce  qui  dépendoit  de 
rinduftrie  humaine ,  nous  n'a- 
vons pu  gagner  Canton  ,  qui  eft 
le  Port  ou  le  Vaiifeau  dévoie 
liy  verner.  Tout  ce  temps-là  s  eft 
paflë  à  effiiver  des  tempeftes ,  &: 
à  errer  d'ifle  en  Ifle  >  dans  une 
attente  continuelle  du  naufrage/ 
trop  heureux  après  tous  ces  dan- 
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gers  d'avoir  trouvé  a  plus  de  cent 
lieues  àcCanton  un  endroit  où» 
le  vaificxu  puifle  eftre  à  l'abri 
âcs  vents  pendant  l'hy  ver. 

C'eil  de  cet  endroit  que  j> 
nie.  fitis . rendu  icy  par  terre, 
pour-  nie  rejoindre  à  la  Troupe* 
Apoftolique  qui  y.  eftoic  déjà- 
depuis  la  .Nativité  de  Noftre^ 
Dame.  Car  après  que  nous  euf- 
mes  penfé  périr  la  première  fois,. 
le  Père  de  Fontaney-.  voyant 
que  le.VaiiTeau  failoir^  peu  de- 
chemin  5  s'c^ftoit  embarqué  à' 
SAncïxn  5  fur  quelques:  Galères* 
que  les  Mandarins  Iiry  avoienr 
envoyées,  &  avoit  mené  avec 
Juy  les  .Pères  Porquet,  de  Cha-^ 
vagnac  ,  de.  Goville  ,  le  Coul- 
teux  ,  Jartoux  ,  Franqui  &  le 
Fxere  Rrocard  i  tandis  que  le: 
Père.  Gontancin  &:  moy  nous. 
Fefterions  fur  le  Vaiflèau^  pour; 
Ên.fuivre  jufiju'a-ii  bout  la  def— 
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tinée  en  qualité  d'Aumofniers. 
G  eft  fur- tout  depuis  ce  temps- 
la   que  Dieu  nous  a  mis  mon 
Compagnon  ôc  moy  à    toutes 
fortes  d'épreuves.  Nous  fommes 
faits  à  prefent  à  voir  la  mort  de 
prés,  &:  le  manquement  de  ref- 
fôurce  où'  nous  nous'  fomme/ 
trouvés  ,  au  milieu'  à(ts    plus 
grands  périls  5  nous  a  accoutu- 
més à  ne  mettre  jamais  noftre 
confiance  que  dans  la  bonté  66 
dans  les  mrféricordes   du  Sei- 
o^neur. ,C*eft  à  lui-  feul'que  nous 
lommes  redevables  d^eftre  échap- 
pés vingt  fois  du  naufrage  5  car 
quoique  nous  enflions  irn  Capi- 
taine &  des  Officiers  tres-habiles 
&  très-  expérimentés ,  les  Mers 
où  nous  eftions  eftoient  fi  intrai- 
tables 5  ôc  les  orages  fi  violens  , 
que  toute  leur  habileté  dans  la 
navigation  leur  devenoit  înu- 
ùle.  Dieu  foit  béni  à  jamais  de 
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nous  avoir  préfervé  de  tant  de 
dangers.  Nous  femmes  preTen- 
cernent  au  .Port.  Jamais  je  n'ay 
eu  plus  de  faute  iiy  plus  de  for- 
ce>.  Il  ne  me  manque  à  prefenc 
que  de    fçavoir    iliffifammenc 
la  langue  pour  m*employer  touc 
4pntier    à    faire   connoiftre    ce 
grand   Dieu  à   wn  million  de 
Chinois  ,   que  j'ay  devant  les 
yeux  5  ôc  qui  ne  le  connoiflfent 
pas  encore. 

Il  y  a  trop  peu  de  temps  que 
je  fuis  jçy  po^ir  parler  fçavam- 
ment  de  l'état  de  cette  Miflîon» 
Je  ne  veux  rien  mander  en  Eu- 
rope que  je  n  aye  vu  moy  -mê- 
me ,  ou  dont  je  ne  me  fois  afsûré 
par  le  rapport  de  gens  dignes 
defoy.  Dans  cette  Lettre  je  ne 
feray  que  vous  rendre  compte 
des  avantures  les  plus  fnigu- 
lieres  de  noftre  voyage.  Vous 
me  demandaftes  à  mon  départ 


lil[fi&nnaires  de  Uc.dejffus,  jf 

?[ne  je  vous  les  fifle  fçavoir  5  il 
aut  vous  obéïr ,  mon  très-cher 
Père ,  ôc  vous  marquer  le  pro- 
fond refpeâ:  que  je  veux  con- 
ferver  pour   vous  en   quelque 
endroit  du  monde  que  je  me 
trouve.  Je  vous  avois  déjà  e'crir 
de  rifle  de  Gorée^^présdu  Cap 
verd  5  ou  nous  trouvafmcs  quel- 
ques Vaiflèaux  François,  6:  en- 
tr'autres  celui  du  Capitaine  de* 
la  Rnë  ,  qui  s  efl:  rendu  fi  fa- 
meux dans   la  dernière  guerre 
par  fa  valeur  êc  par  fes  exploits^ 
Comme  ces  Vaiflèaux  dévoient 
bien-tofl  retourner  à  S.  Malo  y. 
nous  les  chargeafmes  de  nos  let- 
tres.  Si  elles  vous  ont  efté  ren- 
dues, comme  il  faut  l'efperer^ 
vous  aurez  déjà  appris  ee  quî 
nouseftoit  arrivé  depuis  le  Port- 
Louis  5  d'où  nous  partiimes  le 
7.  Mars   170 1.  jufquau    Cap- 

4»  Cctttlâccftfurkc^Uci'AftrgHc, 
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Verd  ,  ou  nous  eilions  alors»  ^ 
Mais  après  tout  nous  n'avions 
eneore  vii  que  des  Mers  paci- 
fiques,  hormis  vers  le  Cap  de 
Finillerre^^  ,  oublies  font  aflèi 
^rolîès  pour  des  gens  qui  ne 
font  pas  encore  emmarinés» 
Nous  n'avions  foufFert  que  ce 
que  foufFrent  les  nouveaux  ve- 
nus, dont  Fimaginltion  neft 
pas  encore  faite  à- voir  s'abaif- 
fer  fous  leurs  pas  le  plancher 
qui  les  foûtient^  ni  à  demeurer 
dans  des  maifons  qui  tournent 
à  tous  vents.  La  plufpart  en 
furent  quittes  pour  cinq  ou  fix 
}ours  d'étourdiflèment  &  d^ 
maux  de  cœur.  Il  y  en  eut  mê- 
me qui  ne  furent  pas  fi  long- 
temps incommodez.  Pour  moi 
jpe  payai  dans  une- aprés-difnée 
tout  ce  que  jedevois  aJa  Merjôc 

^  Ce  Cap  eftà  la  pointe  la  plus  Occidcmilc 
de iEipaguc ,  dansU Piovincc de  CâlMX> . 
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pendant  que  les  autres  étoienc 
encore  tout  languiffàns  Ô6  pou- 
voient  à  peine  fe  fouftenir  3  je 
nVeftoisdéja  fait  le  pied  marin, 
comme  fi  j^eufïe  efté  un  vieux 
Navigateur;  &  je  me  vis-deflors 
ci\  eftatde  faire  fur  noftre  Vaif- 
feau  les  fondions  d'Aumofnier, 
que  j'ai  toujours  exercées  de- 
puis ce  temps-là. 

Après  que  nous  eufmes  dou-- 
blé  le  Cap  de  Finiflerre,  ce  ne 
fut  plus  qu'une  agréable  pro- 
menade de  .quarante  ou  cin- 
quante lieues  par  jour  que  nous 
Êifions  fans  peine  à  la  faveur 
des  vents  alifés  /?»  Nous  eftions 
tous  les  jours  vis  à  vis  quelque 
nouveau  Royaume,  ôc  nous  paC- 
fions  d'une  partie  du  monde  en- 
l'autre  tout  en  dormant.  Nous 

A  Ce  font  des  vcntJ  qu'on  troiiv^.veis  îc$ 
Tropiques,  fur  la  côte  occid^-ntalc  d'Afrique. 
Ces  vents  fouffleot  prefquc  toujours  cnfie  le 
NordNor(i-£a&a*£ft^ 
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allafmes  reconnoiftre  l'Ifle  de 
Fer  5  4  ou  les  Géographes  Fran- 
çois ont  fixé  le  premier  Méri- 
dien5&  après  y  avoir  commence 
à  régler  noftre  eftime  en  longi- 
tude 5  nous  fifmes  route  droit  au 
Cap-verd,  dont  nous  découvrif- 
mes  de's  le  14*  Mars  au  foir  les 
deux  Montagnes  qu'on  nomme 
Us  Mammclles.'bViV'Xwx,  pu<:;rîrner 
la  rade  que  pendant  la  nuit , 
nous  donnafmes  l'ëpouvente  à 
ceux  de  la  Forterefle  de  Gorée  , 
&  à  deux  Vaiffèaux  Maloiiins 
qui  eftoient  moiiille's  tout  au- 
près. Ils  appréhendoient  que 
nous  ne  fuffions  des  Corfaires  > 
ou  des  ennemis  qui  fuflènt  venus 
là  de  nuit  pour  quelque  mau- 
vais deflèin  \  &  dans  cette  pen- 
fée  ils  fe  difpofoient  déjà  à  nous 

recevoir  par  une  décharge  de 
tout  leur  Canon.  M.  Oury  not 

4  Cci\  lapins  Occidentale  des  Iflcs  Caciâiics 
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tre  Capitaine  en  fécond  alla 
avec  la  Chalouppe  de  noftre 
Vaiflèau  les  tirer  d'inquiétude, 
&:  leur  apprendre  qui  nous 
eftions.  Le  lendemain  ,  qui 
efboit  le  Vendredi  -  Saint ,  M, 
de  la  Rigaudiere  noftre  Capi- 
taine voulut  quon  commen- 
çaft  le  jour  par  entendre  pref- 
cher  la  Paffion  de  Noftre  -  Sei- 
gneur Se  par  adorer  la  Croix  y 
ce  que  tout  le  monde  fit  avec  de 
erandes  démonftrations  de  de'-* 
votion  &  de  religion,  excepte 
quelques  Matelots ,  nouveaux- 
convertis  ,  qui  allèrent  fe  ca- 
cher pour  n'être  pas  obligez 
d'aflîfter  à  cette  pieufe  cérémo- 
nie. 

Pendant  que  nous  demeu- 
rafmes  auCap-verd  nous  fifmes 
faire  les  Pafques  à  TEquipage. 
C'eftoit  trop  pour  cela  que  neuf 
Preftres  que  nous  eftions  :  On 
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fe  partagea.  Les  uns  allèrent  à 
la  Forcereffe  de  Gorée  >  oii  ils 
prefcherent  &  confeflerent  pen- 
dant tout  ce  faint  t^mps,  les  au^ 
très  s'attachèrent  aux  deux  Vait 
féaux  Maloiiins ,  où  ils  trouvè- 
rent de  qiioi  exerter  leur  zèle  : 
il  y  en  eut  qui  (e  tranfporterent 
dans  le  continent  d'Afrique , 
ôc  qui  allèrent  à  une  Ville  qui 
s'appelle ^  Kuffque^  ,.  où  ils  inf- 
truifirent  quelques  Portugais 
Ghreftiens.  Je  fuis  furpris  que 
depuis  que  les  François  fefont 
emparez- de  l'iile  de  Gorée  v 
fous  M.le  Marefchald'Ell:re'es^> 
il  ne  foit  encore  venu  à  per- 
fonne  la  penfe'e  d'eftablir  -  la 
une  Miflîon.  Il  y  auroit  beau- 
coup de  bien  à  faire  ,  on  y  trou- 
vecoic  des  Ghreftiens  peu  ré- 
glez à  réformer  ,  de  vertueux 

4rM.Ie  Maréchal  d*Efti CCS  prit  cette  Iflefur 
ks  Holiaadois ,  le  x  ^îgvcmbfc  1^77. 
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Cacnoliqiies  à  entretenir  dans 
ia  pieté  y  des    efclaves   qui  ap- 
partiennent aux  François,  à  inl- 
truire  &  à  baptifer  5  des  mil- 
lions de    Nègres  Mahometans 
plus  faciles  qu*ailleurs   à  con^ 
vertiri  car  comme  ces  peuples 
ne  font  pas  fort  inftruits  dans 
leur  religion ,  6c  qu'ils  ne  fça- 
vent  que  ce  que  leurs  Marabous 
a  leur  apprennentyen  leur  lifant 
une  efpece  d'Alcoran^qui  n'eft 
-pas  celui  des  Turcs  ,  mais  ua 
tiflii  d'impertinences  &  de  fa- 
bles groflîe'res  5   il  y  a  de  l'ap- 
parence quilsécouteroient  bien 
plus   volontiers  les  véritez  fo- 
iides  du  Chriftianifme,  &:  qu'ils 
n'auroient    pas    beaucoup    de 
peine  à  rembraffer.  Ils  hono- 
rent le  Prophète  Mahomet,  & 
font  fore  religieux  à   fe  faire 

^  C'cft  le  nom  que  les  Nègres  donnent  » 
leurs  Pcêtres. 
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circoncire.  La  pliirparc  fe  méf- 
ient de  Magie  3  du  moins  font- 
îls  acheter   à  très -grand  prix 
des  pacles  e'crits  en  caractères 
myfterieux  ,    qu'ils    appellent 
grifgris  ,  &:  qu'ils  donnent  com- 
me des  remèdes    préfervatifs , 
contre  toutes  fortes  de  maux. 
Un  de  ces  Nègres  ne  crut  pas  , 
après  dix  ans  de  fervitude,  a- 
voir  perdu  fon  temps  d'obtenir 
pour  récompenfe  un  de  cqs  grlf. 
gris  i  il  prétendoiten  le  portant 
eftre   à  Tépreuve  de    tous   les 
coups  de  moufquet   &  d'epe'e 
qu'il  pourroit  recevoir.    Il  ne 
voulut   pas  cependant  que  nos 
François  en  fîllent  fur  lui  au- 
cune expérience.    En  quittant 
cette    terre    infortune'e  ,  il  n'y 
eut    pas  un   fèul   Miffionnaire 
qui  ne  gemifl  devant  Dieu  de 
Textrefme  abandon  où  eftoient 
ces  pauvres  JS^egres  ,  6c  qui  ne 
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fuft  volontiers  demeuré  avec 
eux  dans  re/perance  de  les  ga* 
gner  à  Jefus-Chrift. 

Nous  ne  reftafmes  que  huit 
jours  au  Cap-verd,  parce  que 
nous  n  avions  pas  encore  grand 
befoin  de  rafraifchiflèment    ni 
de  repos,  &  que  d'ailleurs  ce 
n'eft  pas  un  lieu  fort  propre  à 
féjourner.  Gorée  eft  une  petite 
Ifle  5  où  il  n'y  a  place  que  pour 
la  Fortereile  &  pour  quelques 
habitans  ,   &  à  peine  puimes- 
lîous  y  trouver  aflez  d'eau  pour 
remplir  nos  Barriques. 

Le  Beftail  qu  on  pourroit  ti^ 
rer  du  continent  ne  vaut  rien, 
parce  qu'il  n'y  a  point  de  pat 
turages.  L'air  y  eft  toujours  em- 
brafé  &:  la  terre  fterile.  Dans 
la  Campagne  on  voit  des  Ele- 
phans ,  des  Cerfs  6c  des  Singes, 
\^t^  habitations  ne  font  que  de 
méchantes  cafés  couvertes  cie 


4^  Lettres  de  quelques 
rofeaux ,  les  habitans  vont  prefl 
que  nuds,  hi  tout  leur  habit 
confifte  dans  une  toile  de  coton 
dont  ils  fe  couvrent  depuis  la 
ceinture  jufquala  moitié  delà 
çuiffe  3  c'eft  tout  ce  que  la  cha- 
leur du  païs  leur  permet  de  por- 
ter fur  eux.  Ils  n'ontpour  nour- 
riture que  du  millet,  point  de 
vin ,  point  de  bled  ,  point  de 
fruits.  Ce  qui  eil  admirable  ^ 
c'eft  que  ces  malheureux  ne 
laiflênt  pas  de  croire  que  leur 
pàïs  eft  le  paradis  de  la  terre. 
On  leurferoit  une  cfpece  d'in- 
jure de  paroiftre  leur  porter 
compalTian  ;  aufR  les  voit  -  on 
toujours  avec  un  vilage  guay 
6c  riant ,  &  fans  la  crainte  des 
coups  de  bafton  que  les  Euro- 
peans  ne  leur  épargnent  guère, 
ils  ne  changeroient  pas  de  con»- 
dition  contre  qui  que  cefuft.lls 
font  (de  ces  peuples  quicroyent 

que 
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que  le  blanc  eft  fa  couleur  des 
diables  5  &:  qui  comptent  par- 
mi les  prérogatives  de  leur  Na- 
tion d  eftre  Tes  peuples  les  plus 
noirs  de  TAfFrique.  Il  eft  cer- 
tain que  cette  couleur  ne  rend 
point  d^fagréable  ,  quand  c'eft 
un  noir  d'Ebene  bien  profond 
8c  bien  éclatant,comme  ils  Tont 
efFedivement  prefque  tous. 

Ce  fut  le  }i.  Mars  que  nous 
fortifmesde  la  rade  de  (7^/^,3 vec 
un  bon  vent.  En  moins  de  deux 
heures  toute  la  cofte  d*Afïrique 
difparut  à  nos  yeux.  Le  Gouver- 
neur de  la  Fortereflè  nous  avoit 
avertisde  nous  tenir'uir  nos  gar- 
des,tandis  que  nous  ferions  dans 
ces  parages  i  parce  qu*il  avoir  eu 
avis  qu  il  rodoit  des  Corfaires 
aux  environs  de  Gamble  a  &  des 
coftes  du  Sénégd  a  5  mais  nous 

4  «     Ce  font  deux  Royaumes  i*A£Friqac; 
où  l'on  fait  un  grand  cranc  de  Nègres. 
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50         te  tires  de  quelques 
fufmes  afTez  heureux  pour  rî'ea 
point  trouver.  Ver^  les  fept  on 
huit  de'grez  de  latitude  Nord^ 
les  calmes  nous  prirent ,  &  nous 
comniençafmes  à  reffe.ntir  d'ex*- 
ceflîves  chaleurs.  Nous  avions  le 
Soleil  prefque  fur  nos  têtes,  & 
il  ne  faifoit  point  de  vent.  No$ 
Officiers  auroient  bien  voulu  fc 
baigner  ,  mais  on  n'ofe  le  faire 
dans  ces  Mers,  à  caufe  des  Re- 
quiems-5  cts  gros  Poiffons ,  qui 
font  fi  avides  de  la  chair  humai- 
ne. Nous  en  prifmes  une  aifez 
grande  quantité' j  car  dans  les 
calmes  on  les  voit  d'ordinaire  à 
la  fuite  des   Vaiflèaux  j   mais 
ceux  que  nous  pefchafmes  n'a- 
Voient  gueres  que  fix  ou  fep:îi 
pieds  de  long,  ôc  ce  n'eft  rien 
en  compara: fon  de  tant  d'au- 
tres po liions  plus  gros  qui  font. 
dans  ces  Mers.  Nous  vifmes  des 
.Souffleurs  de    plus    de  vingt 
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■pieds  de  long.  Enfin  nous  paf- 
lafmes  pour  la  première  fois  la 
Ligne5  c'eftoic  un  Dimanche/ 
par  refped  pour  ce  Saint  jour 
on  remit  au  lendemain  la  ce'- 
rémonie  à  laquelle  les  Mate- 
lots ont  donné  fort  mal  à  pro- 
pos le  nom  de  Bapte/ffu.^Wo,  con- 
fifte  à  baigner  dans  une  Cuve 
d'eau  ceux  qui  n'ont  pas  enco- 
re palTélaLi^nei  à  moins  qu'ils 
iie  donnent  de  1  argent  a  1  équi- 
page pour  fe  rédimer  de  cette 
Tcxation  ,  qui  eft  devenue  de- 
puis long-temps  une  efpece  de 
droit  inconteitable. 

Depuis  la  Ligne  jiifqu'au  Dé- 
troit de  741/4  5  qui  el1:  la  premiè- 
re terre  des  Indes  que  nous 
ayons  reconnue  ,  c'eft  à  dire 
dans  l'efpace  de  plus  de  quatre 
mille  lieues,  il  ne  nous  arriva 
rien  de  remarquabljs  ,  &  noftrc 
Navigation  fut  très  -  heureufe, 

Cij 


:^i         lettres  de  efuel^ues 
Nous     trouvafmes     feulement 
quelques  calmes  durant  lefquel.s 
les  Courans  nous  firent  appro- 
cher fort  prés  des  coftes  deTA- 
mérique.Nous  euimesauffi  quel- 
que gros  -ten->ps  dans  les  Mers 
du  Cap  de  Bonne  -  Efperance, 
ôc  par  le  travers  du  Banc  des 
Aiguilles  a.  Nous  n'avionspoint 
encore   vu    la  Mer  fi  agitée  , 
mais  nous  craignions  aflez  peu , 
parce  que.nous  eftions  bien  loin 
des  terres.   -Les  vents  furieux  , 
qui  élevoient  les  vagues   aufîî 
haut  que  des  Montagnes  ,  ne 
nous  empefchoierît  pas  de  faire 
nos  quatre-vingt  6c  cent  lieues 
par  jour.  Il  y  avoitde  la  fati- 
gue, mais  quel  plai-fir  aufli  de 
le  voir  avancer  à  fi  grandes  jour- 
nées vers  fon  t^rme  !  Avec  cela 

M,  Ce  Banc  eft  au  delà  du  Cap  de  Bonnc- 
Efpcrance ,  à  la  pointe  la  plus  mcridiouaie  de 
rAiFnquc. 
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jîous  avions  le    diverciflemetrt 
d  une   Chaflè  &  d'une  Pelche 
toute   nouvelle.    On   tiroit  les 
Poiflons  en  volant ,  &  on  pre- 
noit  les    Oyfeaux  à   la"  Ligne. 
Gela  vous  paroiftra  extraordi- 
naire ,  6c  rien    n'eft,  pourtar/t 
plus  vrai.    Les    Mtirfoiiins    oii 
Cochons  de  Mer  font  des  Poit 
.fonsi  lorfqu'ils  paroiiToient  hors 
de  leau,  ôc  qu'ils  s'élançoient', 
en  \tts  frappoic  À-coups  do  dardsj 
&  les  Darxiiers,  oui  font  Ans  Ov- 
féaux  5  venoient  fe  p^rendre  fur 
la  fuperficie  de  leau  à  àcs  Ha- 
meçons oùeftoient  attachez  des 
appas.    Jamais   je  ne    vis  tant 
d'Oyfeaux  ,  fur*  tonrdc*  ces  Da«- 
niiers,  qite  dans- ces  vaftes  Mers>, 
qui  font  entré  le  Cap  de  Bonnes 
Érperanceôc  rifle  dejava.  Les 
froids  qui  fe  rendent   feiifibles 
en  ces  quartiers-là ,  après  qu'on 
ert  forti  de  la  Zone  torride':^ 


j4  Lettres  de  queltpiet 

eauferentle  Scorbut  à  une  gran- 
de partie  de  noftre  Equipage  , 
trois  hommes  en  moururent  af- 
fez  .promptement.    La  crainte 
de  la  mort  difpofa  deux  de  nos 
Matelots,  l'un  Suédois  6c  l'au- 
tre Hollandois,  à  écouter  plus 
volontiers  nos  inftruclions ,  & 
à  faire  enfuite  abjuration  du  Lu* 
théranifme.  Enfin  nous  céccu- 
Yrifmes  les  terres  àcjava. 

L'endroit  ou  nous  allafmes 
reconnoiftre  cette  Ifle  ,  eftoit 
plus  loin  de  foixante  lieues  vers 
l'Orient  qu'il  ne  falloit.  On  voit 
là  des  Montagnes  auffi  hautes 
que  celles  de  Voges  ^3  mais  en. 
retournant  fur  ks  pas  vers  l'en-- 
trée  du  détroit  de  la  Sonde  ,  les 
terres  s'abaiffent,  &  l'on  décou- 
vre de  belles  ôc  grandes  plaines, 
parfemées  de  bocages,  d'efpace 

A  Ces  montagnes  {cpareru  la  Loxrainc  dé- 
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en  clpace,  &:  ornées  d'une  infi- 
nité d'arbres  extraordinaires,de 
Gocotiers ,  de  Bananiers, ^^cc.- 
Je  ne  fçay  fi  ce  pais  eft  vérita- 
blement auffi-beau  qu'il  nous  le 
paroilToît  de  loin.   Car  les  yeux 
d'un  homme  enfermé  dans  un 
Vaifleau  depuis  qua  tre  mois  font 
t)ien  trompeurs-.Toute  terre  luy 
fait  un  agréable  fpedacle.  Un 
Rocher  fur  lequel  il   apperçoic 
quelque   verdure  ,  le    réjouit. 
Enfin  rien  n'cft  fi  trifte  que  de 
Voir    toujours  un  VaiiTeau  ôc 
toujours  la  Mer.  On  avoit  or- 
dre de  mouiller  à  Tlfle  du  Frtn- 
ce  a,  pour  y  faire  en  paflant  du 
bois  ôc  de  Teaii  y  &  non  pas  k 
rifle  de  Java  y  qui  appartient 
aux  Hollandoisi  de  peur  que  cqs 
Meilleurs  fortifiez  de  cinq  on  fix 
VaiiTeaux   d'Angleterre  &  de 

A  Elle  eft  prés  de  l'ifte  de  Jfl(r«,ài'emrée 
iù  àUiok  de  la  Sonde, 

C  m 


5  6  Uttres  de  qudefHes 
leur  Nation  ,  dont  il  y  en  a  toft^ 
jours  plufieurs  h^Bantàn  a  &  zB^ 
ravie  S  ,  ne  nous  inquiétaffènt. 
Néanmoins  comme  Tlfle  du 
Prince  eft  deferte  ,  &  qu'il  y  a* 
beaucoup  de  Tigres  ,  elle  n*ef- 
toit  propre  ni  à  mettre  nos  mar- 
làdes  à  terre ,  ni  à  nous  fournir 
les  rafraîchiflemens,  dont  noul 
avions  befoin.  Il  falloit  donc  à 
tout ha^ard aller  à  YlÙQdcJava^ 
6c  jerter  l'ancre  près  une  habili- 
tation de  CQS  Infuîaires. 

Un  petit  Brigantin  garde-cô-r 
te  vint  d'abord  nous  reconnoif» 
tre  &  nous  demander  de  la  part 
des  HoUandois^quinous  eftions^.. 
On  dit  au  Capitaine  pour  Ta- 
inufer  ,  de  nous  aller  chercher 
des  Bœufs ,  des  Cabris  ,  des  PoUr 
les  6c  d'autres  rafraîchiflemens 

a  Bantan  Se.  h  Batarie.  Ce  T^nt  les  deux 
principales  Villes  de  l'Ifle  de  Java.  Le  Roy , 
ûf  Baïuan  eft  depuis  quelques  ;innéei  tiibuu^". 
rc  des  Holiaudois. 
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{rendant  que  nous  écririons  à 
Mefiîeurs   les   Hollandois,  qui 
étoient  fort  de  nos  amis.  Cepen- 
dant an  débarqua  les  mal  ad  es-o 
llss'occupoient  déjaa  s  enterrer 
tout  vifs  dans  le  fable ,  c  eft  le 
remède  le  plus  promt  pour  gué* 
rir  le  Scorbut,  îorfqu  on  vit  dé- 
bufquer  de  derriere^une^ pointe 
de  rifle  un  gros  Vaiflèau  ,  qui 
portait    Pavillon     Holkndois. 
Aiiifi-toft  nous  mifmes  noftre 
Pavillon  en  berne  a^  c'eft  !e  fi-'  ■ 
^nal  pour  avertir  ceux  qui  font 
a  terre  de  re venin  Ces  pauvres 
malades^  qui  d'abord  ne  pou- 
voient  fetraifnér>  retrouvèrent 
leurs  jambes  à  la  vue  d'un  V  aif-- 
feau  HoUandois,  6c  fe  rembar-= 
querent  tresJellemeut.Le  Vaif- 
lèau H  ollando:::   s'approcha  de- 
nous >  mais  voyant  qu'on  ne  fe 

G'v- 


58  Lettres  de  quelques 
donnoit  aucun  mouvement  41. 
fon  approche ,  &:  qu'on  ne  dai- 
gnoit  pas  même  arborer  de  pa- 
villon ,  ni  lui  donner  aucune 
Gonnoiffance  de  ce  que  nous 
elboiis  i  il  craignit  à  fon  tour, 
êc  s  éloigna  de  lui-même  ,  de 
peur  apparemment  qu'il  ne 
nous  prilt  envie  de  iy  obliger 
à  coups  de  canon. 

Apres  avoir  fait  de  l'eau  & 
quelques  provisions  2,  Java  ,  on. 
remit  à  la  voile  dés  le  foir  du 
même  jour  avec  un  aflèz  bon 
vent.  Le  lendemain  a  la  pointe 
du  joumous  dbnnafmes  l'allar- 
nie  au  Vailîeau  Hollandois,  qui: 
crut  que  nous  arrivions  à  coûtes- 
voiles  fur  lui.  Il  appareilla  4 en 
hafte  pour  prendre  le  deffiis  du: 
vent,  mais  on  fe  contenta.de  le 
laiflèr  derrière,  afin  qu'ilne  put 

«    Apfarciller  /îgnifîc  en  terme  de  maij? 

iit  încitrc  àliYoiie, 
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point  donner  de  uos  nouvelles 
à  BanUfiy  avant  que  nous  fut 
fions  fortis  du  détroit.  Le  calme 
nous  retint  dans  un  mefmelieii 
prefque  le  refte  du  jour ,  ce  qui 
donna  le  loifir  à  une  infinité  de 
petits  canots  des  Javans  de  ve- 
nir nous  apporter  des  fruits  6c 
des  raretez  du  Païs,  des  Cocos, 
des  Bananes ,  des  Ananas ,  des 
Ramplimoutes  ,  des  Singes  Se 
àts  Oyfeaux  fort  curieux.  ]'y 
remarquai  entr  autres  des  Per- 
drix extraordinairement  belles, 
&  de  petites    Peruches  d'une 
gentilleflè  charmante.   Ges  Pe- 
ruches   ont  comme   les  beaux 
Perroquets  le  plumage  méfié  de 
verd  &:  derouge  >  n^ais  elles  por- 
tent trois  ou  quatre  petites  plu- 
mes élevées  fur  la  tefte  à  peu 
fîîés  comme  celles  des  Paons  Se 
re  font  pas  plus   gro [Tes  qu  un 
Xarin.   Quand  j'aperçus  cette 


6t>  ^       ire f très  dê^uel^uef  ■ 

foule  d'Indiens, qui  tournoient; 
&  voltigeoient  autour  de  noftre  ■ 
Vaifleau.5  dans  des  creux  d'Ar-. 
bpes.qui  leur  fervoienc  de  Bat-, 
teau  j  que  je  vis  ces  Arbres  ex- 
traordinaires, qui  bordoient  le. 
rivage  de  part  66  d'autre  j  quer 
je-  reconnus    ces  Ifles.ôc    cesi 
Mers  y -dont  j*avoi:s  lu  les  noms> 
Barbares  dans  la  yie  de  S.  Fran-> 
çois.  Xavier>  je  commençai  tout 
de  bon  à  feiitir  qiie  j  eilois  dans» 
un  nouveau  inonde  :•  Je  prome-^ 
HO is  avec  plaiiir  ma.  viië  de  tous-» 
coftez  daiisJ'e'tendu-ë  iinmenfo 
de   ces  plages  5  que  ks  rniracleS' 
de  rApoftredes  Indes,  6c.en- 
core  plus    &s  foufFrances  6c  lex 
ct>nverrions  qu'il  y  a  faites ,  on& 
jendu  fi  fameufes. 

Nous  paflàfmes  hcureufementr 
6C'  en  tr es-peu  de  temps  les  De'- 
croirs  de  Java  &;  de  Ba;7k4  ,  qui 
fcmdeux  endroits  de§  plus  cri»-. 


tiques  de  la  Navigation  de  la: 
Chine,  &  nous  touchafmes  ai 
riile  de  FoUu.x€^  oii  l'on  avoic: 
réfolu  de  prendre  un  peu  de  re-- 
post  Cette  lile  eft  habitée  pan 
les  M^ii/jr  ^  ,  ,qui  font  Mahomé— 
tai'fô  de  Religion,  Ils  ne  dépen-- 
dcQt  que  d'un  Capitaine,  qu'ils: 
£e  choififlènt  eux-mefraes.  C'efl:> 
une  efpece  de  petite  Républi- 
que. l^tsMdLiis  iont  noirs  y  mais? 
\in  peu  moins  qireceux  que  nous» 
\\(mQsk  Curée.  Ils  vont  prefqus» 
nuds  y  ils  n'ont  qu'une  Echarpei 
de  toile  peinte  ou  de  tafetasi» 
qu'ils  fe  mettent  autour  du  corps 
en  cent  façons,  toutes. un  peiiv 
négligées ,  mais  toutes  naturel- 
les ôc  d'un  tres-bon  air.  Ils  por- 
tent tous  à  la  ceinture  une  efpe- 
ce de  Poignard  ou  de  Cric^dont 

tt  Leur' principal  païs  ieft  cette  grande  Pc* 
nînTule  qu'on  voit  dans  les  Carres,  cntie  Tlflip-:. 


€^        Lettres  de  quelques 
ils  fe  fervent  dans  loccafion  avec" 
une   addreflc  merveilleule.    Ils^ 
font  bravas  naturellement  ;  ôC 
quand  ils  ont  pris  leur  Opium , 
qui  leur  caufe  une  efpece  d*y- 
vrefle ,  ils  deviennent  redouta- 
bles: Nos  François  réprouvèrent 
à  la  reVolte  de  Siam.  J'ai  oiii  ra- 
conter qu'un  Malais  ayant  reçii- 
un  coup  de  Pique  dan«  le  ven-^ 
tre,  ôcn'eftant  plus  en  liberté* 
de  s'approcher  de  fon  ennemi  ,= 
qui  demeuroit  toujours  éloigné' 
de  lui  de  la  longueur  de  la  Pi- 
que, il  fe  l'enfonça  lui-mefm€ 
toute  entière  dans  le  corps  à  for- 
ce de  bras ,  6:  à  travers  de  toute 
bi  longueur  alla  tuer  cçlui  qui 
l'avoir  blefle.  Ce  fait  eft  bien  in- 
venté, s'il  n'eft  pas  entierement" 
véritable. 

Qiiand  nous  arrivafmes  à  Pù^^ 
laure ,  le  Gouverneur  de  Tlfle 
gria  le    Capitaine    de    noUra 


Uiffiomaires  delà  CÀcJefus.  (^3; 
Vai'flcau  de  ne  pas  permectre  à 
nos  gens  d'avancer  trop  dans 
infle,  parce  qu'il  n'y  avoit ,  dU- 
foit-il,  que  trois  ou  quatre  jours 
qu'un  Forban  rf,  qui  avok  pris 
Pavillon  François ,  eftoit  venui 
piller  quelques-unes  de  leurs  ha- 
bitations,5c  qu'il  y  avoit  à  crain- 
dre que  ces  Infulaires,  voyant: 
noftre  Pavillon  blanc ,  ne  nous- 
priflent  pour  ct^  Voleurs,  6c  ne 
fe  jettaflTent  les  armes  à  la  main 
fur  ceux  qui  approcHeroient  de 
leurs  Gafes.   Qiie  cela  fuft  vrai 
ou   nan,  pour  ménager  ou  le 
reflentiment  ou    la  jaloufie  de 
ces  Barbares  ,  on  fe  renferma 
dans  un  efpace  affez  petit  vers 
le  rivage  ,  où  l'on  débarqua  les 
malades.On  apportoitlàdetou- 

i»  C'cft  un  Vaiffeau  T  irate  qui  n'a  commiC- 
fion  d'aacun  Prince  ,  &  qui  exerce  Tes  brigan- 
ela£;cs  indiffcremraenc  fur  tous  les  Vaifleaux 
cjn'il  rencontre  de  quelque  nacioa  ^^-M 
ioicnu 
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te  riflc  toute  forte  de  rafraifr  - 
ohiflcmen^  ,  &  le   Gouverneur 
ïui-mefme  y  mettait  le  prix.  Ce 
n'eft  point  avec  de  largent  que 
s'e'change  icy-  ee  qtie  l'on  ache- 
té, ce  métaileft  an  t  regardé  com- 
me inutile  à  la  vie ,  e'eft  avec  du 
E'cr.  Ils  en  font  des  Inflrumen^ 
pour  labourer  la  terre,pour  baC 
tir  leurs  maifons,  pour  s'armer 
en  guerre  5  &:  avec  le  fer  ils  fe 
pafîent  aifément  de  tout  ce  qui 
necroift  pas.dansleur  Ifle.Une 
armée  entière  de  ces  Indiens  ef^ 
tant  venue  LUI' jour  a  bord  dit 
Vaifleau ,  chacun  dans  leur  Ca-» 
not,  compofé  feulement  detrois. 
Planches^pou?  nous  apporter  des- 
vivres,  on  leur  ofïric  d'abord  en> 
payement  de  petites  curiofitez.» 
M 'Europe  ,  ils  ne  daignèrent  pas 
feulement  les  regarder.  Oh  leur^ 
prefenta  enfuite  ce  qu'on  crut  • 
<mi  leur  pouvoir  eftre  déplus.- 


Miffiennairts  ck  It,  C.de  Je  fus.  (?^ 
d'u{age,des  Chapeaux, des  Sou- 
liers, des  Vafes  de  Fayance.  Ils 
fe  mirent  à  rire ,  comme  pour 
montrer  que  nous  eflions  de 
bonnes  gensjde  croire  qu'ils  fuf- 
fent  fujetsaiix  mêmes  b/efoins 
que  nous.  Enfin  quelqu'un  s\{- 
tant  avifé  de  leur  faire  voir  la 
tefte  d'un  gros  clou  rompu,  auf* 
fi-toft  ils  apportèrent  à  Tenvi 
l'un  de  l'autre  de  leurs  marchan* 
difes  pour  avoir  ce  clou. 

J'avoue  que  je  déiîrai  plu- 
fieurs  fois  danscetcelfle d'avoir 
le: don  des  langues,  pour  pou- 
voir'expliquer  a  ces  pauvres  Ma^ 
Uis  quelque  chofè  de  nos  myfte- 
re^.  A  jugerd'eux  par  les  bonnes 
h>€linarionij;  que  nous  leur  trou- 
vatmes,Jl  ne  feroit  pas  difficile 
de  les  convertir.  Ils  font  doux, 
familiers,  de  bonne  amitiés  de 
bonne  foy.  On  ne  fçait  parmi 
eux. ce  c^ue  c'eft.que  le  larcin>p 


^(f        Lettres  de  quelques 
les  pratiquai  plus  que  perfonne 
pendant  le  fejour  que  nous  6(1 
mes-là)parce  que  j'accompagnai 
les  malades  à  terre  ,  à  la  prière 
d'unAngloisjcnfeigneôcpremier 
Pilote  de  noftre  VaiiTeau ,  qui 
eftoit  attaqué  du   Scorbut,  ôc 
qui  avoit  beaucoup  de  confian- 
ce en  moi.    Le  Gouverneur  de 
rifle  eut  rhonnefteté  de  nous 
loger  tousdeux  chez  lui.  On  ne 
peut  dire  combien  les  enfansde 
ces  Infulaires  me  faifoient  d'a-- 
mitié  3  ils  fe  mettoient  quelque- 
fois trois  oa  quatre  autour  de: 
moi  5  m'embraflant   comme  {1 
nous  nous  eftions  toùiours  con- 
nus, m'apportant  de  petits  prés 
fens,  5cmeconduifant  par  tout 
où  je   voulois;  J'eus  mefme  la 
permiflîon   du  Gouverneur  de 
parcourir  avec  un  de  nos  Pères 
tout  Tinterieur  de  Tlfle.  Nous 
êûions  bien-ailes  de  v-oir  s'il  n'y- 
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avoic  point  la  quelques  Simples 
&  quelques  Plantes  médecina- 
les  qui  ne  fufltnt  point  encore 
connues  en  Europe.   Le  frère 
du  Gouverneur  voulut  bien  fe 
donner  lii  peine  de  nous  condui- 
re par  tour.Cette  Me  n'eft  qu  un 
amas  de  cinq  ou  lîx  Montagnes5 
il  y  a  peu  de  terres  bafles.   Par 
tout  on  voit  des  Cocotiers  plan- 
tez à>peu-pre's comme  les  vignes- 
en  Europej.  les  habitations  ibnt 
difperfe'es  de  cofté  &  d'autrCa. 
On  diroitjà  voir  Tl fie  fans  Vil- 
les ni  Villages,  qu'elle  eft  entiè- 
rement défertei  néanmoins  tout 
y  fourmille  de  mande  y.^  dans 
ce  monde  on  ne  voit  ni  filles  ni 
femmesf  elles  font  là  ,  comme 
dans  le  refte  de  l'A  fie,  prefque 
toujours  renfermées. 

On  ne  refta  à  Polaure  qu'au- 
tant de  temps  qu'il  eftoit  necef- 
£iire  pour  rétablir  les  malades  i 
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après  hait  jours  ils  furent  pref^ 
que  tous  cruéris.    On  auoareilfa 
avec  un  tres-bon  vent,  &  en  peu 
de  temps  on  s'éleva  à  la  hauteur 
du  Paracei^  cefl  un  effroyable 
Rocher  de  plus  de  cent  lieues  ; 
décrié  par  les  naufrages  qu'on  y 
ti  fait  de  tout  temps  :  il  s  e'tend 
lé  long  des  coftes  de  la  Co:hini, 
chine  a.  L'A-mphitrite  a  Ton  pre- 
inier  voyage  de  laCKrne  penfa 
y  perir.Les  Pilotes  croyoient  en 
eftrebien  lohi5'6c  il  fe  trouva 
qu'ils  en  écorïToiertt  encore  ua 
endroit, où  la  Mer  n'avoit  que 
quatre  à  cinq  brafles  d'eau.  Dans 
ce  danger  ils  firent  vccu ,  s'ils 
échappoierjt,de  baftir  à  S^ncinr> 
uneGhtipelle  fur  le  tombeau  de 
S.  Fraiïçois  Xavier  3  ils  fureur 
exaucez  &  échappèrent  comme 

/»  "Ce  Royaume  a  lçTon<fuin  au  Nôrd,&Ies  ■ 
Royaumes  de  Camie^e  &  -de  Siamh  TOcci-* 


ypar  uneefpecc  de  miracle.  Nous 
neJLigeafmç^  pas  à. propos  de 
••nous  en  approcher  plus  prài 
que  <]e  .80  ou  .de  .cenc  lieuè's. 
Faire  naufrage  .'fur.ces  terribles 
Rochers  &  eltre  perdu  fans  reC- 
fource,  n'eftprefque  quune  mê- 
me chofe.  On^ne  fçaic  que  fepc 
ou  huit  Matelot:^  Chinois  ,  qui 
en  ayent  apporEe  des  nouvelles 
par  une  avanture  des  plus  fur- 
prenantes.Leur  Vaiïïeau  s'écant 
brifé ,  ils  gagnèrent  à  la  nage 
quelques  petits  Ifleaux  ou  Ro^ 
chers  qui  s  elevoient  là  au  deC- 
fiis  de  la  Merj  ce  n'eftoit  que 
pour  prolonger  leurs  vies  de 
quelques  jours,  &  ils  s*atren- 
doient  bien  d*y  mourir  de  faim 
toft  ou  tard>  mais  la  Providen- 
ce veilla  fur  leurs  befoins,Scne 
les  abandonna  pas  dans  une  fi 
grande  extrémité.  Des  bandes 
d'Oyfeaux  renoient  fè  repofer 
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fur  ces  Rochers ,  &:  fe  laifToient 

})rendreà  la  main.LePoiflbnne 
eiir  manquoit  pas  i  ils  n'avoient 
qu'à  defeendre  au  pied  de  leurs 
Rochers ,  où  ils  trouvoienc  tou- 
jours desJHuicres  ou -des  Crabes/ 
ringénieufe  néceffité  leur  a  voie 
memie  appris  à  fe  faire  des  ha- 
bits avec  les  plumes  de  q^  Oy- 
ièaux  qui  leur  fer  voient  de  nour^ 
^ture.    Ils  buvoient  l'eau  qui 
-tomboitdu  ciel  3  quand  il  avolc 
'plu,  ils  l'alloient ramafler  dans 
tou5  les  creux  des  Rochers.   Ils 
vefcurent  là  pendant  huit  ans  , 
ô:  ne  revinrent  à  Canton  que  ces 
années  dernières.    Un  Vaifleaii 
qui  s'eftoit  brifé  fur  le  Paractl^ 
leur  fournit  An  bois  pour  faire 
une  efpece  de  gatimaron  a  j  fur 
lequel  ils  oferent  enfin  braver  les 
dangers  de  la  Mer.  Ils  furent  af- 

d  C'eft:  un  ra<^eau  qu'on  faic  de  Plancher 
9c  autre;  bois  Uci  eufembic. 
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/c2  lîcureux  pcurgagner  la  gran- 
.de  Ifle  ài'Haïnan  a  ,  d'où  ils  fe 
Tendirent  .enfuite  icy. 

Apres  avoir  doublé  leParace/^ 
il  ne  paroiilbit  plus  aucun  fâ-. 
.clieux  accident  a  craindre.  Il  n  y 
avoit  pas  encore  cinq  mois  que 
^ous  eftions  partis  de  FrancCt 
nous  touchions  prefque  déjà  aux 
terres  de  la  Chine^n'eftant  pas  à 
plus  de  cent  cinquante  lieues  de 
,Ca/iio/t.ll  ne reftoit  puisqu'une 
promenade ,  chacun  s'applaudiC- 
foit  d'une  fi  heureufe  naviga- 
tion.Nos  Pilotes  difbient  que  ja^ 
mais  Vaiflèau  European  n'^eftoic 
venu  fi  vite  à  la  Chine.Mais  tan- 
dis que  chacun  calculoit  le  jour 
auquel  nous  devions  arriver  au 
Port  5  Dieu  fe  préparoit  à  exer- 
x:er  noftre  conjftance   plus  de 

a  Cette  Ifle  eft  au  midy  de  la  Chinc,vîs  k 
▼i$  la  Partie  .Occidental  de  la  Proviuce  de 

Canton»  ^ 
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<^uatre  mois  par  des  orages  & 
Acs  tempelleside  forte  qu'il  nous 
devoir  cent  foisplus coûter  d  en- 
trer à  la  Chine  que  d'y  venir. 

Nous  eftions  parle  travers  du 
Golphe  delà  Cochinchine,^^. 
qu'un  de  cqs  terribles  vents,  qui 
infeftentlesMersdela  Chine  ÔC 
du  Japoujvint  fondre  fur  nous. 
Son  coup  d  eflày  fut  d  abbattre 
noftre  maft^de  beaupré  a^^  en- 
fuite.cekîi  de  Mifaine^,qai  tom- 
bant avec  un  fracas  épouventa- 
ble  dans  la  Mer  ,  emportèrent 
tous  les  Matelots  qui  étoient  deC- 
ftis.  :C'e'toit  le  matin.,  je  tâchois 
alors  de  re'parer  par  -un  peu  de 
fommeil  le  temps  de  la  nuit  que 
j'avois  employé  à  affilier  à  la 
mort  noftre  .premier  Pilote  A  n- 

a  Ceft  le  Mail  qui  cft  couché  fur  la  Prouë 
du  Vaiflcau. 

B  C'cft  le  fécond  Maft  du  VaifTcau  .iJ  eft 
Ters  la  Prcul' ,  entre  le  grand  Maft  &  le  Maô 
de  Beaupré. 

glois 


yit/siânnalres  de  U  C.  di:jefus?j% 
glois.  La  féconde  da  Vàifleàa 
in*é veilla,  j'accourus  oii  j'enten- 
dis crier  :  Quel  fpedacle  !  un  ef- 
froyable abbatis  de  mafts  &  de 
vergues  ,  qui  floctoieiit  pefle- 
meue ,  6c  que  les  vagues  pauf- 
foient  avec  impe'ciioficé  fur  le 
flanc  du  Vaiflèau;  desCordagej 
x]ui  les  y  retenoicnt  encore,  & 
qu'on  fe  haftoit  de  rompre  à 
grands  coups  de  hache  >  des  Ma-» 
telots  blefîez ,  qui  crioient  mi- 
féricorde ,  &  qui  demandoienc 
qu'on  leur  tendift  quelque  cho- 
ie pour  s'aider  à  fe  débarraflèr 
des  cordages  &  des  voiles,  ou  ils 
eftoient  enveIoppez5toiit  Tavanc 
du  Vaiffeau  nud  de  its  ancres 
&  de  fes  agrez.  Je  crûs  d'abord 
que  la  Prouë  eftoic  fracaflee,  & 
<jue  nous  allions  couler  à  fond  i 
mais  non.  Nous  recirafmes  neuf 
ou  dix  Matelots  de  la  mer  à  de- 
mi mores ,  deux  furent  noyez, 

D 
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On  coupa  vice  les  aniares  de« 
Mafts  rompus ,,  6c  l'on  ne  fon- 
gea  pluo  qu'à  ratFermir  le  grand 
Maft  ,  qui  avoit  perdu  fes  meil- 
leurs appuis  par  la  chiite  de« 
deux  autres. 

Tandis  qu*une  partie  de  Te'- 
quipage  travailloit  à  cette  ma- 
nœuvre, nous  autres  Million- 
naires eftions  occupez  à  rafFer- 
mir  le  courage  de  ceux  que  la 
crainte    d'une    mort  preiente 
avoit  abbaais  i  on  entendoitdes 
confeflîons,  on  imploroit  le  ie- 
cours  du  ciel  5  on  exhortoit  tout 
le  monde  à  recevoir  de  la  main 
de  Dieu  la  vie  ou  la  mort,  com- 
me il  le  jugeroit  à  propos.  Il  me 
parut  qu'en  qualité'  d'Aumoi- 
nier  je  dcvois  me  donner  enco- 
re plus  de  mouvement  que  les 
autres.  Je  couroispar  toutaver- 
tiflant  les  Matelots  qui  efloient 
dans  le  cravail,de  faire  du  fond 
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'du  coeur  des  acbes  de  contrition. 
Il  fuffifoit  de  les  avertir  5  la  vue 
du  danger  fupplée  aux  niouve*- 
mens  pathétiques.  Cependant  le 
vent  qui  n'a  voit  agi  que  par  fur- 
:|)rife,commença  enfin  à  nous  af- 
iaillir  à  force  ouverte ,  &:  à  mu- 
gir de  toute  fa  fureur  dans  le 
peu  de  voiles  qui  nous  reftoient. 
Le  Mail  du  grand  -Hunier  ne 
put  tenir  contre  fa  violencejilfc 
cafla  par  le  milieu  &  tomba  fur 
Ja  grande  voile.  On  ceaignit 
^u  en  s'agitant  &  frappant  def- 
iiis  à  chaque  roulis ,  il  ne  la  dé- 
chiraft.  Les  plus  hardis  des  Ma- 
telots montèrent  à  la  Hune 
pour  couper  les  cordages  qui  le 
tenoient  lufpendu  ,  il  en  coufta 
la  vie  à  un,  fans  qd'on  pûtcon- 
fer  ver  la  grande  voile  5  elle  fut 
mifes  en  pièces  auiîî  -  bien  que 
celle  de  TArtimon  a  ,  de  forte 

a  Le  Maft  <l*Arnmon  cft  encre  le  graa4 
&£.ia  ôck  Poufc  i\x  YaUIeau. 

Dij 
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<jue  nous  n'eufmes  plus  aucunes 
voiles  pour  gouverner  le  Vaif- 
Xeau  dans  la  tempefte,  mais  feu*- 
lementdes  lambeaux  de  toile  & 
des  filaçes  qui   pendaient   aux 
verges,  ^  qui  daq.uoicnt  avec 
un  bruit  épouvental>Je,  comme 
fi  le  corps  du  vai fléau  fe  fuft  fra- 
cafle  de  tenues  parts.    Le  plus 
grand  danger  que   Ton  courue 
fut  quand  legrand  Maft  tomba> 
car  il  tomba  à  fon  tour  comme 
les  autres ,  &   cent  autres  plus 
forts   feroient  tombez  ,  tant  la 
tempefle  eftoit  violente. Autour 
du  grand  Maft  il  y  a  quatre 
Pompes  5  qui  defcendent  jufques 
au  fond  du  vaifleau.   Qiiand  le 
grand  Maft  tombe   fur    quel- 
qu'une ,  elle  crevé   le   vaifleau 
par  en  bas,  ScHsV  fait  ordinai- 
rement une  vc^ye  d  eau  ,  à  la* 
quelle  il  n'eft  pas  poflîble  de  re- 
médier.   Heureufement    pour 
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nous  le  noftre  tomba  comme  Ci 
Tori  euft  dirigé  fa  chute.  La 
Dunette-  ou  la  Chambre  cie5 
Pilotes  fat  emportée  par  le  vent 
un  moment  aprésic'eftoit  à  cha- 
que inftant  un  nouveau  mal- 
heur. 

^  Pour  appaifer  fa  colère  dé 
Dieu  6:  nous  attirer  la  protec- 
tion des  faints  Patrons  ,  à  quï 
nous  avions  confiance  j  on  me 
chargea  de  faire  deux  voeux  au- 
Bom  de  toutTEquipage-Le  pre^ 
Biier  eftoit  pour  Canton, On  pro- 
niettoit,  en  cas  qu'on  y  arrivaft 
faeureufemenr,  de  dire  à  l'hon- 
neur de  S.  François  Xavier  une 
Meflè  votive,  oii  tous  ceux  qui 
eftoient  dans  le  vaiflèau  feroient 
leurs  dévotions.Uautre  vœu  ef- 
toit pour  la  France  ^oi\  ,fi  Ton 
poùvoit  retourner  ,  on  s'etiga- 
geoit  à  mettre  dans  quelque 
Chapelle  de  lafainte  Vierge  1111 

D  ïij 
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grand  Tableau  ,  qui  reprefen* 
tant  l'image  de  noltre  demafte- 
menc,  écerniiafl  noflre  recon- 
Fjoiflance,  6c  apprift  à  la  pofte- 
rité,à  qui  nousavions  eu  recours 
dans  des  dangers  fi  eVidens. 

On  ne  reclame  pas  en  vain  le 
nom  de  la  Mère  de  Dieu,  ni  du 
grand  S.François  Xavier  en  des^ 
mers,  qui  font  fi  fameules  par 
leurs  miracles.  Jamais  vaiiTeaii 
ne  futplus  agité  pendant  prés  de 
vingt -quatre  heures  que  dura 
encore  la  rempefte.  Cent  fois 
des  coups  de  mer  venant  febri- 
fer  contre  les  flancs  du  vaiilèau 
diirent  le  mettre  en  piecesi  cent 
fois  nous  dufmes  eftre  enfevelis 
fous  les  vagues  grofTes  comme 
des  Montagnes,  que  le  ventéle-» 
voit   6c  déchargeoit    fur    nos 
Ponts.  Enfin  c  eft  un  miracle  , 
que  nous  eftant  kiffez  dériver 
au  gré  des  courans  6c  de  la  tcni-* 
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pefte,  à  travers  une  mer  toute 
hériffée  de  pointes  de  rochers  , 
nous  n'allafoes  pas  donner  con- 
tre quelqu'un.  Apres  la  miféri- 
corde  du  Seigneur  nous  en  fom- 
mes  redevables  à  lapuiffante  in- 
terceflion  de  la  fainte  Vierge  6c 
die  rApoftre  des  Indes. 

Le  calme  eftant  revenu,  on 
remafta  le  vaifTeau  avec  des  hu- 
niers de  rechange  5  cette  nou- 
velle maftwre  eftoit  pitoyable; 
nous  allions  pourtant,  ôcmefme 
nous  iîfmes  peur  à  un  vaifTeau 
Portugais  qui  nousfuivit  de  loin 
quelque  temps  5  6:  qui  n'ofa  ja- 
mais avancer  qu'après  avoir  re- 
connu que  nous  n'eftions  pas  en 
eftat  de  courir  après  lui.  Enfin 
on  découvrit  Sancian;  nous  euf^ 
fions  bien  voulu  y  aborder.  Les 
grâces  que  S.  François  Xavier 
venoit  de  nous  faire  méricoienc 
aïïcz  que  nous  allaffions  en  pelé- 

Diiij 
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rinage  à  fon  Tombeau  i  il  n'y 
eut  pas  moyen  alors  i  le  vent 
cftoic  bon,  &  il  falloir  fe  hafter 
i^irriverà  Canton  avant  leehan- 
gement  de  Houfon.  4 

Nous  avançafmes  jufqu'aux 
liîes  des  Larrons  b  ,  à  Touver- 
iLire  de  la  paffè  de  Macao  r.  Ave«i 
cjuatre  heures  de  vent  nous  ef- 
tions  rendus  au  Porti  mais  ua 
caime  ibudain  nous  arrefta-là  ,- 
&  Dieu  nous  remit  à  de  nou- 
velles épreuves.  Sur  le  foir  on 
apperçiit  de  grandes  lames  de 

/«-En  ccpaïs-Ià  le  vent  fouffle  pendant  fijc 
mois  de  l'Vft  à  l'Oueft,  &  pendant  fix  autre», 
mois  de  i'Oueft  àl'Elt;  &  c'cft  ce  qu'on  âp« 
pslle  A/^«^a7. 

h  Ces  fies  qui  font  à  rentrée  du  Golphe 
de  Mctxno  ,  font  bien  d'fïcrcntcs  des  Iflcsdcl" 
Larrons  ,  à  qui  la  feue  Reine  d'Efpst^ne  Ma- 
rie-Anne d'AuLric4i:-  a  donne  fon  nom  ,  & 
qu'on  appelle  nu  ourd'hui/^i  Tflci  M'zrtAneSt 
dont  on  a  donné  i  Hiîtoirc  au  public  depuis 
quelques  années 

r  Ville  de  k  Chine  qui  appartieat  aux  Pot- 
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mer  fe  déployer  de  l'Orient,  ua 
ciel  en  feu  ôc  tout  rouge  de  nua*- 
ges,  un  clapotage  de  marée  irré- 
gulier, un  vent  qui  n  alloit  que 
par  bouffées  &  par  tourbillons:, 
tous^funeftes  préfagesd'un  Ou^ 
ragan  prochain,  La  chalouppe 
«ftoit  allée  au  vaifleau  Portu^ 
ais  demarnder   un  Pilote  qui 
buft   la  Garte   du  pp. i s  ^  qui 
puft  nous  conduire  au  plus  vifte 
dans  quelque  Port  entre  les  Ifl- 
ks  qui  font  là  aux  environs.  Le  ' 
Gapitaine  Portugais  fe  conten- 
ta de  répondre  que,  quand  il  fe- 
roit  à  Af'^^^^il  en  envoyerôit  un  • 
avec  des  batteaux  à  remorque»  ■ 
auprès  quoi  il  alla  lui--mefme  fe 
mettre  à  Tabri  fous  les  Ifles  voi- 
fines.  Noftre  vaifleau  eiloit  trop^ 
gros  pour  le  fuivre.-  Le  parti' 
qu'on  prit  fut  derelafcherà^S'^^;^-  • 
ciân^Q^xQ  nos»  pilotes  connoiC-- 
fèicnt,  .&  dont  ils  avoient  fondé-' 


8  2.        Lettres  de  quelques 
les  coftes  au  voyage  précèdent. 
-    Ainfi  donc  le  lendemain  ma- 
tin le  ciel  ôclamers'eftant  mon* 
trez  plus  menaçans  que  jamais  , 
on  leva  lancre  ,  ôc  Ton  fit  vent 
.arrière  vers  ^ancian    Le  ciel  fe 
découvrit  un  peu  i  mais  le  vent 
n'en  devint  que  plus  violent.  Il 
y    avoitdequoi  voir  ce^  admi- 
rables élévations  de  la  m.erjdont 
parle  le  Prophète  i  car  en  peu  de 
niomens  elle  entra  dans  fa  plus 
grande  fureur.  Mais  nous  n'eC- 
tions  pas  aflez  tranquilles  pour 
contempler  les  merveilles  d*Lm  fî: 
terrible  fpeâaclej  &  ceft  en  y 
repenfant  aujourd'hui  que  nous 
ne  fçaurions  nous  empêcher  de 
louer  êc  de  craindre  celui  qui  en 
eft  TAutheur. 

L'ouragan  faifbir  un  défordre 
eiFroyable  au  dehors  &  au  de- 
dans de  noftre  vailTèau;  ilenfon- 
çoicnos  voiles  comm.c  des  toiles 
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d^araignéei  nos  foibles  antennes 
fe  briioienti  toute  la  mafture,  qui 
n'eftoit  que  de  pièces  mal  aflbr^ 
ties,  fe  démembroit  de  toutes 
parts  3  on  n'a  voit  pas  pluftoft  re- 
médié à  un  mal  qu'il  falloit  cou- 
rir à  l'autre.  Ceux  qui  eftoient 
dans  la  Chalouppe  crioient  mi- 
fericordei  à  chaque  vague  qui 
les  élcvoit  ils  croy oient  quec  eC- 
toit  fait  d'euxi  parce  que  le  vaif- 
feau  qui  alloit  rapidement  de  la 
pointe  de  cette  Montagne  d'eau, 
les  rentraifnoit  en  bas  ôc  les  fai- 
foie  retomber  comme  la  foudre 
en  culbutant  fur  l'arriére  du 
vaifTeau.  Nos  Officiers  les  raf- 
furoient  dedeffus  les  galeries  le 
mieux  qu'ils  pouvoient.  Cepen- 
dant un  morne  filence  regnoit 
fur  le  bord  i  la  frayeur  paroif- 
foit  fur  les  vifages  ôc  peignoic 
ce  que  chacun  portoir  au  fond.^ 
de  lame.    Certainemenc   rien. 

D  vi. 


l4*.       Dettes  de  quelques 
fî'èfl:  plus  terrible  que  d*efl:re 
fi  pre's  des  terres ,  accueilli  d'une 
tempefte  5   avec-    un    vaiflèau. 
auffî  mal  en  ordre  &  auffi  déla- 
bré queftoit  lenoftre.  Mais  ce- 
qui  allarma  davantage,e'cft  que  • 
quand  on  fut  prés  de  Sanciao  ,. 
on  ne  vit  pas  ou  l'on  pourroit<fc- 
mettre  ai  abri j-. 

Il  y  a  trois    baves  du  cofté- 
du  Midy  i  les  deux,  premières 
eftoient^  trop  étroites    &    peu- 
feuresi  à  l'entrée  de  la  troifié- 
me  on  voyoit  comme  une  bar- 
rière de  brifans.     hcs   Piiores 
n'-eurent  jamais  lafïiirance  dy- 
entrer»  Monfieur  delaRigau- 
diere,  contre  le  feiitiment  de 
tous,  jugeant  que  ces  prétendus 
brifans  n'eftoient  qu'un  refou- 
lement  de  marée,  fît   avancer- 
hardiment  tout  au  travers,  Se. 
nous  trouva  un  abry  que  nous. 
aurions ^n  vain  cherche  ailleurs.. 
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On  laifla  -  là  tomber  l'ancre  ,, 
o^uoiqu'on  ne  fe  cruft  pas  touc— 
à-faitJiors  de  danger. -Noiis  f niâ- 
mes   bercez     encore    pendant 
deux. nuits,  Ô6   nous  n'eufmes 
point  dé    repos ,  qu'un  Pilote 
Cliinois  de  Sanaan  ne  nous  euft 
fait  moiiiller  à  la.veuë  du  tom- 
beau de  laint  François  Xavier. 
On  le  ialua  en.  arrivant    par 
cinq  coup5  de  canon;  on  chan- 
ta en  fui  te  le  Te  Beum  'XM^c  les 
Litanies  du  faim  Apoftre.  Le 
P^re  de    Fontaney  rev^ftu  de 
ffis-habits  Chinois  d-En  voyé  de 
r£mpereuF,  lui  fit  le  Kotheou  , 
c'eft  à  dire  les  génuflexions  &. 
les  profternations   qu'on  fait  à 
la  Chine  5  quand  on  veut  ho* 
norer  extraordinairement-quel* 
qu'un  '"  c-ela  en  prefence  de  plu^ 
fieurs:  Chinois  Aq  Sancian  ,  ç^m 
paroiflbient    tout  extafiez  ,  Ôc. 
cjvii     s'applaudiffoieiït:    davoifi 
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chez  eux  le  tombeau  d'un  hoin* 
me  qui  fuft  en  fi  grande  vene-- 
ration  parmi  les  Européans. 

Le  danger  que  nous  venions 
de  courir  ,  car  au  fentimenc  de 
nos  Officiera  celui  du  jour  de 
noftre  démaftemenrne  fut  rien 
en  comparaifon  i  le  danger  > 
dis-je,  détermina  M.  de  la  Ri- 
gaudiere  à  ne  plus  hazarder  le 
vaifTeau  fur  une  mer  fi  orageufe 
avec  une  madure  aufla-mal  a{^ 
fortie.  On  tint  confeil  >  &  il  fut 
rérolu  que  le  Père  de  Fontaney 
iroit  par  terre  à  Canton  deman- 
der pour  le  vaiflèau  du  fccours 
aux  Mandarins  i  que  Meffieurs 
les  Directeurs  du  commerce  de 
la  Chine  1  acconipagneroient  >> 
que  fans  attendre  que  le  vaif- 
feau  y  arrivait, on  feroit  tou-- 
jours  travailler  à  une  nouvelle 
mafture  &  à  la  carguaifon,afin; 
qu  on  puft  retourner  en  Europy^.- 
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dés  le  mois  de  Janvier.   Le  Pere 
de  Fontaneyjavant  que  depa^- 
tir,alla  dire  la  Mefle  à  la  Cha« 
pelle  que  nos  Pères  Portugais 
ont  élevé'  depuis  un  an  fur  le 
tombeau  de  faine  François  Xa- 
vier ,    6c    s'embarqua   enfuite 
pour  Coang'hai'  ^oi\\\  arriva  le 
jour  de  Saint  Laurent.  Il  nous 
envoya  de  cette  Ville  ,  qui  eft 
À  quatreoucinq  lieuës  au  Nord 
de  rifle  de  Sancian^  une  Galere. 
de   vingt-quatre  rameurs,  afini 
que  pendant  fon  abfence  nous^ 
allafiions  ,  quand   nous    voti- 
drions  au  tombeau  de  l'Apof- 
tre  des  Indes  recueillir  le  feu 
facré  d'un  zélé  vraiment  apof— 
tolique.    C'eft  ce  que  nous  taC- 
chafmes de  faire  durant lefpace 
de  prés  de  trois  femaines  que 
nous  reftafmes  dans  cet  ancrage 
éloigné  de  deux  lieues  du  tom- 
beau. On  y  alloit  fouvent  dire 


?S'  Lettres  de  quel'ujHes 
la  Mefle ,  6c  nous  eufiries  la  con^ 
fblation  de  voir  tout  l'Equipa- 
ge y  venir  par  bandes  pour  ho- 
norer le  Saint,  &.  pour  y  corn-- 
munier.  La  Chapelle  que  les 
JeTuites  Portugais*  y  ont  fait 
taflir  ,  eft  allez  jolie  r^ce  n'eft 
que  du  plaftre  ,  mais  les  Ghi-- 
nois'ont  répandu  fur  ceplaflrè 
leur  beau  vernis  rouge  6c  bleu, 
qui  rend  les  dedans  très  -  pro- 
pres ^  tres-brillans. 

Pour  ce  qui  eft  de  Vlfle  de 
Sancian  ,  nous  ne  lavons  pas 
trou ve'e  ni  fi  bien  cultiv^'e  ni  fi 
pcuple'e  qu'on  l'a  publie  5  api^és 
avoir  eu  tour  le^  loifir  de  la  re^ 
connoiftre  6c  en  dedans  6c  en 
dehors  5  pendanx  prés  de  deux 
mois  que  nous  n'avons  fait  que 
coftoyerfes  environs,  Sancian  a 
prés  de  quinze  lieues  de  tour  j 
à  y-  a  trois  ou  quatre. Villages  , 
dont  les  habitans  font  prefqvie 
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tous  de  pauvres  pefcheurs.  Au* 
tour  de  leurs  habitations  ils  le- 
ment  un  peu  de  ris  pour  leur 
fiibfiflaiice  5  du  refte  ils  vivent 
de  leur   pefche.    Qtiand  ils    y 
vont,  ceft  toujours  de  compa- 
gniei  de  loin    on  diroit  d'une 
petite-  arme'e  navale..  Nos  Pères 
Portugais ,  depuis  qu'jls  y  ont 
baftj  la  Chapelle  ,. ont  conver- 
ti quelques,  habi  tans  de  rifle. 
Leur  deflein  eft  d  eftablir  une 
Miflîon  dans  la  Ville  de  Coang-^ 
Arf/'j.qui  n'eft  qu'à  quatre  oiit 
cinq  lieues,  comme  nous  avons> 
dit  5.  &  doù,  celui   des  Pères, 
qui  y  deineurera  ,  foa  des  ex- 
curfions  a  Sancida  6c  aux  liîes- 
voifines.  Ainfi  ils  efperent  que 
ce  lieu-  fandhifîe'  par  la  mort  de 
rApoftre  des  I  ndes,ne  fera  plus 
prophané  par  le  culte  des  Idoles 
&.  qu'ils  y  auront  bien-toft  une.; 
fervente  Chr<iftie.n.té„ 


Sur  la  fin  du  mois  d'Aoïift 
nous  apperçLifmes  un  matin 
trois  Galères  chargées  de  Ban- 
nières j  de  Pavillons ,  d'Eten- 
dirts  5  de  Lances ,  de  Piques ,  de 
Tridents ,  6»:  far  tout  de  grofles 
Lanternes ,  autour  defquelles  on 
lifoit  en  caractères  Chinois  les 
titres  de  la  dignité  d'Envoyé 
de  l'Empereur.  Du  nrlieu  d'u- 
ne foule  de  Rameurs  5c  de  Sol- 
dats Chinois  fe  faifoit  enten- 
dre une  Muilque  compofée  d'un- 
Timbre  de  cuivre,&:  d'un  Cor- 
net à  bouquin  ,  qui  fervoient 
comme  de  bafle  ôc  d'accompa- 
gnement à  un  Fifre  &  à  deux 
Fluftes  du  païs.  C'eftoit  le  Père 
de  Fontaney  avec  toute  fa  fuite 
de  Tagcn ,  c'eft  à  dire  d'Envoyé 
de  l'Empereur.  Ce  qui  nous  ré- 
joiiit  davantagCjfut  qu'on  nous 
apporta  de  nouveaux  Mafts  6c 
dei  Vergues ,  qui ,  quoique  foi* 
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bles,  poiivoient  néanmoins,  en 
attendant  que  la  grande  maf- 
rure  fuft  preftejfuffire  pourfau 
re  les  cinquante  lieues  qui  ref- 
toient  de  Sançian  xCanton,  Pen- 
dant qu'on  les  plaçoit  >  le  Père 
de  Fontaney  récent  lavifiteda 
Mandarin  de  Coang-hai\  qui  fe 
fît  avec  toutes  les  cérémonies 
Chinoifes  5  &  nous  allafmes 
nous  autres  contenter  pour  la 
dernière  fois  noftre  dévotion, 
au  tombeau  de  faint  François 
Xavier. 

Dés  le  foir  on  leva  l'ancre, 
lies  trois  Galères  du  Tagen  nous 
efcortant  pluftoft  par  honneur 
que  par  néceffité.  Le  Père  de 
Fontaney  vouloit  les  envoyer 
nous  attendre  à  l'embouchure 
de  la  rivière  àtCantom  mais  les 
Courans  ,  le  mauvais  temps  ^ 
les  vents  contraires,  les  orages 
même  n'ayant  pas    permis   à 
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TAmphitrite  de  seloigner  de^ 
plus  d'une  lieuë  de  Hancia»  , 
dans  1  efpace  de  dix  jours ,  il  fe 
de'termina  à  fe  fervir  de  ces 
Galères  pour  tranfporter  les 
Miffionnaires  à  Canto'/i,  Il  s'a- 
giflbic  de  voir  qui  demeureroit 
Auinornier  fur  rAmphitrite. 
Comme  j'eftois  celui  des  Mif- 
fion^aircs  qui  avoit  le  moins- 
befoin  de  repos  5.  &  que  d'ail- 
leurs j'eftois  en  poileilîon  de. 
cet  emploi  depuis  noftre  de'parc 
d'Europe  yle  Père  de  Fontaney 
me  laiilà  fur  le  vai fléau  avec  le 
Père  Contancin.  Nous  difmes 
donc  adieu  à  noschexs  Compa- 
gnons^^^xqui  s-embarquerent  avec 
le  Père  de  Fontaney.,  6c  qui  en 
tro's  jours  arrivèrent  heureufe- 
ment  à  Canton,, 

Comme  la  faifon  des  vents 
d'Eftn'eftoit  pas  encore  venue, 
on   efperoit  que    rAmphitrite- 
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-pourroiten  s'aidant  des  marées 
le  traifner  JLifqua  C Anton  ^  ainfi 
.<ju'il  avoit  fait  le  voyage  pré- 
cèdent; mais  à  ce  premier  voya- 
ge il  n'eftoit  pas  dans  un  fi  mait- 
vais  eftat.   Cependant  nous  fiC- 
mes  tout  ce  qui  dépendoit  de 
lart  &:  du  travail 5  on  appareil- 
loi.t  plufieurs  fois  le  jour ,  quel- 
quefois o£i  avançoit ,  fouvent 
on  reculoit  5  de  forte  qu^en  trois 
femaines  nous  ne  pufines  venir 
ue  jufqu'auprés  de  Nicouko  ,  à 
épt  ou  huit  lieues  de  Sanciaif, 
Monfieur    de     la  Rigaudiere 
voyant  que  le  voyage  traifnoic 
trop  en  longueur,  écrivit  à  Can- 
ton qu'on  vinft  au  -  devant  de 
nous  avec  une  Somme  Chinoife , 
'fur  laquelle  il  déchargeroit  les 
prefens  de  PEmpereur  ôc  les  ef- 
fets de  Meffîeurs  de  la  Compa- 
gnie de  la  Chine.   Le  Père  de 
Fontaney  fe  difpofoit  à  faire  ce 
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que  fouhaicoic  Monfieiir  de  la 
Rigaudiere  ,  lorfque  nous  fuf^ 
mes  accueillis  d'une  croifiéme 
tempefte  ,  plus  terrible  quô  les 
•deux  précédentes  3  &  qui  ,  au 
naufrage  prés, nous  fît  tomber 
fucceffi cernent  dans  tous  les 
malheurs  qu'on  -peut  e'prouver 
iiir  la  mer. 

Je  commence,  mon  très  cher 
Père ,  à  me  laiîèr  de  vous  de'-* 
crire  des  tempeftes,  &  fi  celle- 
cy  n  avoit  quelque  chofe  de 
.bien  particulier,  je  n'en  parle- 
rois  pas.  Mais  que  voulez- vous? 
•Ce  n  efl:  point  icy  un  Roman  , 
ou  il  foit  libre  d^  diverfifier  les 
avantures ,  pour  le  plaifîr  du 
Lecleur.  J'écris  celles  qu'il  a 
plu  à  Dieu  de  nous  envoyer, 

6  je  ne  les  écris  que  parce  que 
je  fçai  que  vous  m'aimez  aflèz 
pour  eflre  bien  aife  de  fçavoir 
jufqu  aux  plus  petites  circonf- 
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tances  de  ce  c]iii  meft  arrivé  ii 
loin  de  vous.  Nous  étions  donc, 
xonime  j'ay  dit,  à  fept  ou  huit 
lieues  à  l'Éft  At  Sancian^yis^L 
vis  riile  àtNicûuko^  avançant 
jtous  les  jours  un  peu ,  malgré 
les  vents  6c  les  .marées  contrai- 
res., lorfqu'un  ouragan,  oupluf- 
toft  un  de  ces  Tyghons  des  mers 
•de  la  Chine,  qui  font  un  affem- 
tlage  de  tous  les  vents  à  la  fois 
nous  rejetta  à  plus  de  quarante 
lieues  au  loin. 

Nous  eufmes  quelques  preTa- 
ges  de  ccttt  tempefte ,  &  M.d^ 
la  Rigaudiere  vouloir  faire  en- 
trer le  vaifTeau  dans  un  affcz 
bon  Port,  qui  eft  au  Nord  C4S 
Nicouko,  On  l'avoit  fondé  deux 
jours  auparavant,  en  y  allant 
enterrer  noftre  premier  Pilote 
Anglois.  Mais  le  Pilote  Chi- 
nois ,  fous  la  conduite  de  qui 
eftoit  alors  noftre  vaifleau ,  fe 
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mie  à  rire  de  ce  que  nous  aviom 

Î)eur  5  ôc  nous  promit  pour  le 
endemain  un  vent  qui  noirs 
mettroit  dans  1^  Port  de  Ma<aâ, 
Un  Capitaine  eft  obligé  de  fe 
fier  à  l'expcrience  des  Pilotes 
coftiers.  L'habileté  prétendue 
de  celui-cy  nous  fit  demeurer 
fermes  fur  nos  ancres  i  mais 
nous  ne  tardafines  pas  à  nous 
en  repentir.  Nous  eftions  affer 
au  large  ;  vers  les  onze  heures 
du  foir  il  vint  du  Nord  un  vent 
terrible  accompagné  de  pluye , 
qui  nous  fit  chaiter  fur  nos  an- 
cres ,  &  nous  cloigna  encore 
plus  des  terres.  Tout  le  monde 
tut  obligé  de  fortir  du  lit,  parce 
qu'il  pieu  voit  au  dedans  du 
vaifleau  comme  au  dehors.  On 
difpofa  jufquau  jour  ce  qui 
eftoit  neceffaire  pour  saller 
mettre  quelque  part  en  lieu  de 
feureté  3  mais  le  matin  la  mer  fc 

trouvant 
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trouvant  trop  groilè  o\\  ne  put 
jamais  lever  l'ancre  5  il  faillie  en 
couper  le  cable ,  &  la  laifler-la. 
Il  n'eftoit  plus  temps  de  fonger 
à  fe  jetter  dans  b  Port  de  Nu 
couko ,  parce  que  le  vent  venait 
de  là.  On  prit  dune  le  parti  de 
retourner  a  nojftre  ancien  âzylc 
de  Sancian-y  mais  en  y  allant  nd- 
ftre  grande  voile  fe  déchira: 
bien-toft  après  k  Maft  de  Mi- 
faine  ferompit^ôc  la  voile  d'Ar- 
timon s'enfonça  enfuite.  On  en 
rechangeoità  la  faaftede  toutes 
neuves  i  mais  les  vents  des  mers 
de  la  Chine  ne  font  pas  comme 
les  autres.  Nous  ne  pufmes  ja- 
mais tenir  aucune  voile  pour 
conduire  levai{Ièan,&  nousfuf, 
mes  enfin  obligez  de  nous  laiflci? 
aller  au  gré  des  vents  &  à  la  mi- 
fericorde  du  Seigneur. 

Pour  furcroift  de  malheur  lo 
ciel  devint  fi  noir ,  ôc  la  plu.|rc 
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il  épaiflTe  qu'on  ne  voyoit  plus 
oii  Ton  alloic.  Nous  eftions  ce- 
pendant abbatus  comme  dans 
un  cul-de-fac  ,  ayant  de  tous  les 
collez  des  terres  où  le  vent  nous 
portoit.  Comment  les  éviter  ? 
On  devoiteftredeflùs  avant  que 
de  pouvoir  prendre  aucune  pre'- 
caution.  Monfieur  de  la  Ri- 
gaudiere  fît  mettre  au  hazard 
une  grande  voile  toute  neuve, 
qui  nous  fervit  dans  Toccafion, 
On  vit  la  terre  qui  ne  paroif- 
foit  pas  à  plus  d'un  quart  de 
lieuë  3  ce  n'eftoit  que  des  Ro- 
chers efcarpez  i  la  mer  y  briloic 
avec  tant  de  fureur  que  nous 
defefperions  de  pouvoir  jamais 
nous  fauver-là  3  mais  il  ne  pa- 
Toiflbit  pas  poffible  de  faire 
route  ailleurs.  Chacun  fe  crut 
perdu 3  on  fe  difpofa  à  la  mort, 
•&  on  crioit  par  tout  miféri- 
corde.  Nous  entendifmes  plu- 


J 
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fieurs  confeiGons,  &  après  110115 
^ftre  recommandez  à  Dieu  , 
nous  ne  fongeafmes  plus  qu*à 
courir  de  tous  coftez  ,  pour 
préparer  les  autres  à  bien  mou- 
rir. On  alloit  toucher  ,  &;  il  n^ 
avoit  plus  qu'un  bon  coup  de 
fufil  de  nollre  vaifleau  à  un 
horrible  Rocher  ,  qui  eftoit  à 
la  pointe  d  une  lile  nommée 
Ouuheou  j  on  tafcha  de  virer  ôc 
de  l'éluder  ,  en  prenant  le  vent 
^de  travers  avec  la  grande  voi- 
le i  le  canot  &  la  chalouppe  re* 
tardant  ce  mouvement,  on  cou- 
pa leurs  amaresjaprés  avoir  fau- 
ve les  hommes  qui  eftoient  de- 
dans, La  grande  voile  fe  dé- 
chira encore  eu  plufieurs  en- 
droitsmiais  trois  ou  quatre  bouf- 
fées de  vent  qu  elle  avoit  reçues, 
firent  détourner  le  vaifleau ,  & 
nous  évitafmes  la  pointe  à'Ou^ 
tch€9Hi  eftant  tombez  enfuite 

Eij 


ïoo  Lettres  de  quelques 
fous  le  vent  de  cette  ifle  ,  nous? 
ne  la  craignifmes  plus  i  mais  il 
yenavoit  encore  une  infinité 
d  autres ,  &  la  tempefte  ne  fai- 
foit  que  commencer  ,  faute  de 
pouvoir  s'ayder  des  yeux  en 
plein  midy  ,  à  caufe  du  temps 
noir  5c  de  la  pluye  ,  on  fe  fer- 
voit  inceflamment  de  la  fonde 
pour  voir  par  la  diminution  du 
fond,  n  Ton  s'approchoit  des 
Ifles  ou  de  quelque  Banc  defa- 
ble.Noftre  feule  reflburce  eftoit. 
une  grofle  ancre  qu'on  préten*. 
doit  mouiller,  quand  le  rond  ne 
fe  trouveroit  plus  que  de  dix  à 
douze  braffes  d'eau  i  mais  tou- , 
tes  les  ancres  imaginables  ne 
rafleurent  gueres  en  ces  faC- 
cheux  momens.  Nous  eftions 
aux  prifes-  avec  une  mer  furieu- 
fe  6c  des  vents  déchaifne^,  nous. 
ne  fçavions  où  nous  eftions,  ni 
cil  nous  allions.  Nous  fçavions 
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feulement  que  nous  eftions  en- 
yironnez  de  périls  &  d'écueils. 
Nous -'eufmes  recours  tout  de 
nouveau  à  celui  qui  commande 
à  la  mer  &  aux  vents ,  6c  ré- 
fîgnez  à  tout  ce  que  fa  Juftice 
voudroit  bien  ordonner  de  nous, 
nous  efperafmes  qu'il fefouvien- 
droit  de  (ts  anciennes  miferi- 
cordes. 

Apres  le  danger  &0u  nheoti 
j^avois  fait  à  la  follicitation  ôc 
au  nom  de  tout  l'Equipage,  un 
Vœu  à  /àinte  Anne  d'Aurayj 
c'eft  une  petite  Ville  de  Breta- 
gne, où  cette  fainte  eft  particu- 
lièrement honorée  des  Naviga- 
teurs, qiîand  ils  reviennent  de 
quelque  grand^oyage.  Ils  pro- 
mirent .,  s'ils  retournoient  en 
France ,  d'y  aller  tous  à  pied 
&:  d'y  faire  leurs  dévotions 
dans  la  fameufe  Chapelle  de 
cette  Sainte,  Ces  fortes  de  vœux 

Eiij 


1 02        Lettres  de  qneîifuet 
fe  font  toujours  les  larmes  â^x 
yeux  5c  avec  de  grandes  mar- 
ques de  compondioa  dans   le 
cœur.    Il  ne  falloit  point  ex- 
citer la  dévotion  des  Matelots  ,. 
c'eftoient  eux  qui  les  premiers 
jious  conjuroient  de  réciter  des 
prières^  Les  plus  fervens  m'a— 
menoient    leurs     compagnons 
nouveaux  convertis  à  confef— 
fe  5  &:    quelques  -  uns  qui  de- 
puis huit  ou  dix  ans  n'a  voient 
point  voulu  approcher  des  Sa- 
cremens>  ôc  aeftoient  Catho- 
liques que  par  refpect  humain,, 
fe  convertirent  fincerement,  & 
ont  mené  depuis  ce    temps  -  là 
une  vie  très-  édifiante.    Nous, 
avions  alors   a\^c   nous    deux 
Miffionnaires   des  MifEons  E- 
trangeres  j  Meflîeurs  Baflèt   ôC 
Befnard  5  ils  s  eftoient  trouvez 
dans  le  vaifleau  quand  nous  fut- 
ïnes  flirpris  de  U  tempeft.e  ver^ 
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I^icouko.  Comme  ils  ne  dévoient 
pas  retourner  en  France  ,  non 
plus  que  le  Père  Concancin  &: 
moi ,  nom  convinfmes  de  faire 
tous  quatre  en  particulier  un 
voeu  à  l'honneur  de  nos  An- 
ges Gardiens.  C'eftoit  leur 
refte  le  lendemain  3  nous  les 
priafmes  donc  d'eftre  nos  gui- 
des en  un  fi  grand  danger ,  & 
ce  fut  fans  doute  par  leur  ailif. 
tance,  &  par  celle  de  la  Sainte 
dont  les  Matelots  avoient  im- 
ploré le  fecours  y  que  nous  en 
iortifmes  enfin. 

Le  refte  du  jour  &  la  nuit 
fuivante  la  guerre  fut  toujours 
horrible  entre  la  mer  6:  les* 
vents.  Vers  le  minuit  le  fond 
ne  s'eftant  plus  trouvé  que  de 
douze  braflès,  on  laifTa  tomber 
la  groflè  ancre  qui  nous  reftoit. 
Je  ne  puis  vous  reprefenter  les 
agitations    de   noftre  vaiflTeau^- 

E  iiij 


i<j4     ^ftffts  de  qudéfues 
Imaginez- vous  un  Lion  en  ftr* 
rie  qui  ufche  de  fe  débarrafler 
&  de  rompre  fa  chaifnc  ,  &  qui 
enfin  en  vient  à  bouc.   Dés  les 
cinq  heures  du  matin  le  cable  , 
quoique  tout  neuf,  rompit  5  £v 
BOUS  nous  vifmes  plus  que  ja- 
mais à  la  merci  de   la  Provi- 
dence 5  replongez  dans  de  nou- 
veaux périls.    On   délibéra,  fi 
©n  tafcheroit  de  fe  rejetter  dans 
la  grande  mer  ,  au  hazard  d*ef- 
tre  portez  par  les  courans  Ters 
rifle  d'H(îïfta»,oii  nos  Carte* 
nous  montroient  pourtant  une 
infinité  d  ecueils  ôc  de  bancs  de 
fables,  ou  bien  fi  l'on  fcroitcoC* 
te,  réfolus  d'échoiier  fur  le  pre- 
mier endroit  qui  nous  paroif- 
troit  favorable ,  afin  de  fauver 
nos  vies  èc  une  partie  des  mar- 
chandifes.Tout  le  monde  fut  de 
ce  dernier  avis.  Le  matin  on  dé- 
couvrit aflèi  loJa  de  nous  de* 
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rerres ,  on  y  mie  le  Cap  d  ,  mai$ 
afin  de  pouvoir  au  moins  choi* 
fir  l'endroic  où  nous  voudrions 
faire  naufrage ,  on  cira  coûtes 
ks  voiles,  mefme  celles  d erai  bf 
&  on  s'en  fervoit  le  mieux  qu 'on: 
pouvoir  pour  gouverner  le  vaiC 
ieau  j  la  piufpart  furent  rom- 
pues ô:  mifes  en  piceesj  parce 
que  la  tempefte  ne  diminuoit 
point  5  &  ne  donnoirpas  mêms 
lin  moment  de  relâche- 

Enfin  on  arriva  à.  la  vû^'  d« 
trois  terres ,  donc  Tune  eftoic 
celle  de  la  Chine  ,  ôc  les  autres 
celles  de  deux  Mes.  déferces  & 
efcarpées.-  IJ  s^agiffbic  de  voir 
où  l'on  iroit  échoiier..  Ceux  qui 
avoient  leplus  denviedefe-fau^- 
ver  y  fouhaittoient  qu'on  ailaft- 

a  C'eîl  an  terme  de  marine,  qui  fîgnifîê- 
«ra'on  dirigea  la- route  duVaiHeaudé  ce  coftc:!' 
la. 

b  Cefoncdes  voiles  trian::u'aire$  qui  fV 
ifieuent  Tins  vergue»  aux  Etais  dvj-Vaiifeao^ 

£  ^ 


I  oé       Lettres  de  quelques 
droit  a  la  grande   terre  die  Kt 
Chine  5  mais  le  vaifTeau  ne  s'y 
fauvoif  pas,  &  il  fe  feroit  infail- 
liblement brifé  fur  les  Rochers , 
qui  paroiflbient  fur  la  route  à 
plus  d'une  demi -lieue  du  bord. 
M.  de  la  Rjgaudiere  prit  une 
réfolution  plus  fage  >  il  fit  tour- 
ner vers  rifle  la  plus  avancée 
en  mer  ,,  ne   doutant  pas  que 
derrière  cette  Ifle  il  ne  duft 
trouver  quelque  abri  6c  quel- 
que i)on  mouillage.  Par  un  coup^ 
du  ciel  le  vent  fe  ralentit  un* 
peu  dans  ce  moment»  On  pric- 
ce  temps  favorable  ,  ôc  avec  la^. 
lèule  Givadiere  a  attache'e  au? 
tronc  5  qui  reftoit  du  Mafl:  de 
Mifaine,  &  la  voile  d'Artimon^ 
on  cingla  par  le  milieu  du  ca^ 
nal  qui  eft  entre  les  deux  Ifles  ^ 
touiours  la  fonde  à  la  main  juC-- 

ék:  C'eH  k.voUe.dii  Miifl  ck  Beaupré* 
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qu'à  ce  qu'on  trouvaft  du-fond 
éi  une  mer  plus  tranquille  fous 
le  vent  de  la  dernière  Ifle.  Ce 
fut  là  que  nous  mouillaimes  d'a- 
bord avec  uneaflez  petite  ancre. 
Le  lendemain  on  appareilla  en- 
core pour  fe  mettre  plus  air 
large ,  parce  qu'on  s'apperçuft 
que  dans  les  baffes  marées  peu 
s'en  falloir  que  le  Gouvernail 
du  yaiflèau  ne  tallonnaft,  &  ne 
fe  brifaft  en  frappant  fur  le 
fond. 

Nous  ne   fçavions  où  nous^ 
eftionssôc  nous  n'avions  ni  Cha- 
louppe  ni  Canot  pour  aller  à  la 
de'couverte.    On    tira  quelques 
coups  de  Canon  poiu"  avertir  les» 
Chinois  de   noftre  embarras ,» 
ô^  4u  befoin  que  no\xs  avions- 
de  leur  feconrs.  Pendant  deux, 
jours  rien  ne  parut  3  néanmoins' 
avec  nos  Lunettes  d'approche iU 
aoiis  fembloit  voir  tout  le  long;; 


io3  Lettres  de  quetquer 
de  lacoflede  beaux  ports,  des 
Villes  murées  &  àts  Pagodes*. 
Faute  de  Chalouppe  6w  de  Ca* 
luot  pour  aller  à  terre ,  nous  fif- 
mcs  avec  de  vieux  morceaux  de 
Mafts  &  d'Avirons  brifez  june 
cfpece  de  Gatimaron  ou  de  Ra- 
deau. La-  conûrudion  n'en  ét- 
roit pas  diiBeile  ,-  6c  ne  retarda» 
pas  long-tempSk  Comme  on  en» 
faifoit  répreuve  &  qu'on  ef-J- 
fayoit  fî  avec  ee  méchant  amas: 
de  planches  ileftoit  poflîbled  aU 
kr  bravcrles  écueils  ôc  les  mon- 
ftres  de  la  mer ,  des  bateaux' 
Chinois  parurent.  C'eftoit  le 
Mandarin  d'armes  ,.qni  ayanr 
aiiy  nos  coups  de  Canon  ,  en— 
voyoic  reconnoiftre  qui  nous 
eftions.  Nous  appriftnes  de  ces^ 
Chinois  que  nous  eftions  à  la- 
rade  de  T/>«./>i7;<;  que  l'Jfle  oii 
lions  avions  mouillé  s'appelibit 
Im-KUihm  ,  c'cft  à  dire  ^  i'ifle 
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des  Poules  ,  parce  que  les  Chi- 
nois y   tn    paffànt  pre's  de  là 
dans  kurs   voyages   de  mer  > 
avoient    couftame     de    laifler 
quelques  Poules  dans  TllTe   à 
Phonneur  d'une  Idole  qu'ils  ré- 
vèrent ,  pour  avoir  un  vent  fa- 
Yorable.     Us    ajoutèrent   qu*à 
une  lieue, dans  les  terres,. ef- 
toit  la  Ville  de  Tien-fay  y  que 
le  Mandarin  d^armes  s'appelloit. 
Li.tou-^e^  6c  qu^iln'y  avoirpas> 
fong--  temps  qu'il  efioit  arrivé: 
de  Mac<ti>^ 

Au  nom  de  Li-  tûti-J[e  nous^. 
nous  recriafmes,  6c  nous  bénit 
mes  la  Providence  de  ce  qu'au? 
fort  de  nos  plus  grands  mal- 
heurs, elfe  nous  faifoir  tomber 
.  entre  les  mains  du  meilleur  ami 
que  les  Franiço's  euffènt  à' la 
Chiné,^  Ce  Seigneur  eftant 
Mandarin  d'armes  a  M/icao  leuc 
avoit  déjà  donné  mille  mar(^ues> 
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de  bienveillance  y  ôc  leur  avoitP. 
rendu  tous  les  fer  vices  qui  dé- 
pendoient  de  lui  >  de  force  que  . 
Meffieurs  de.  la.  Compagnie  de 
la  Chine ,  qui  en  avoient  efté  in- . 
formez  en  France  avoient  mis 
encre  les  mains  de  M.  delà  Ri- 
gaudiere  un  beau  Sabre  pour  lui 
en  faire  prefent.  Meilleurs  Baf-, 
£et  &  Befnard  ,  qui  fçavolent  le 
Chinois,  furent. députez  pour 
lui  aller  demander  un  bon  Pi* 
lote,qui  connuft  la  colle;  des 
bateaux  qui  remplaçaflTent  noC- 
cre  Chalouppe  5  des  Provifions 
de  bouche  pour  nous  ravitail- 
ler, car  noftrebifcuit  avx)itell:é 
gafté  par  l'eau  de  la  mer  >  de  la^ 
chaux    pour    racommoder    le 
Four  qui  a  voit  efté  abbatu  par 
lies  grands  roulis  de  noftre  vaiC 
feaujenfin  des  Meifagers  qui 
aîlaflent  porter  de  nos  nouvel- 
les a^  Meffieurs  les   Direcleurs» 


mfslonuêïns  dt  la  C,  dej,  riff 
du  commerce  de  Canton  ôc  ait 
Père  de  Fontaney jOue  nous  fça- 
yions  devok  eftre  fort  en  peine 
de  nous,  en  ne  nous  retrouvant 
pas  à  Nicâuko  ni  à  S^ncian, 

On  ne  peut  marquer  plus  dc> 
zélé  que  le  Mandarin  hi-tou  ([c 
en  fit  paroiftre,  poumons  don— 
ner  tout  ce  que  nous  lui  deman^ 
dafmesi  &  pour  rendre    ainii- 
quelqpe  fervice  à  noflre   Na- 
tion ,  il  envoya   trois  Galères, 
nous  faluer ,  &  nous  faire  ofïrci 
de  fa  maifon  ,  fi  nous  voulionsi 
aller  à  terre.    Mais^  il  fe  donnai 
de    bien   plus  grands  mouv€- 
mens  encore  quand  il  fçut  que: 
le  vaiflfeau  eftoit  charge  de  ma- 
gnifiques prefens  pour  TEmpc- 
reur.  Il  y  aîloit  de  fa  tefte  ,  ou^ 
du  moins  de  fa  fortune,s'ils  fuC-- 
fenc  venus  à  périr  dans  î'éten^ 
due  de  fa  Jurifdiélion.    Car  à 
la  Chine  plus  encore  ^u'ailleiWi 


îit      Lettres  Je  quelcfues 
on  juge  de  la  boone  condiiite 
des  gens  par  le  (vtccés ,  &:  on 
rend  louvent  les  Mandarins  ret 
ponfables  des  fofcheii-x  accidens 
qui   arrivent ,  qtfoiqa'il  n'y  ait 
pas  de  leur  faate,    H  dépefeha 
donc    aei    pluftoft  àts   Exprés 
aux  Mandarins  qui  lui  eftoient 
fuperieurs,  an  V  rceror  de  C^/;- 
tûn  y  au  Tfong-ton  ,  qiïi  eft  com- 
me le  Gouverneur  de  denx  Pro- 
vinces ,  tant  pour  recevoir  leurs 
Ordres  >  que  pour  fe  décharger 
fer  eux  d'une  partie  du  foin  & 
de  l%quiéaide  où  il  fé  trou  voir 
à  noftre  occafion.  Pendant  qu  il 
prenoit  avec  eux  des   mefures 
fur  ce  qui' nous  regardoit,ilnou^ 
arriva  encore  dans  laKade  met 
me  de  Tien^fay  ,  une  difgrace 
qui  lui  donna  ,  auflî  -  bien  qu'à 
nous,  beaucoup  d'inquiétude. 

Comme  rifle  de  Fan-huchan 
aous  avoit  fervi  d'abri  contre 
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les  reftes  de  la  dernière  tem- 
pefte  ,  on  crut  que  nous  pour- 
rions hyverner-là.  On  s'y  eftoit 
afFourché  arec  trois  méchantes 
petites  ancres  qui  nous  ref- 
toient,  &  on  avoit  defagréé  le 
vaifleaii,  comme  s'il  euil  efté 
dans  un  bon  Port.  Onfongeoit 
déjà  à  baftirdans  l'Ifle  un  Hoi^ 
pital  pour  les  malades  5  lorfquc 
Dieu  tira  encore  des  tréfors  de 
fa  colère  un  de  ces  furieux  On-f 
ragans ,  dont  il  nous  àvoh  dé* 
ja  plus  d'une  fois  chaftiez.Pour 
le  coup  il.  faut  l'avoiler,  nous 
fufmes  itn  peu  abbatus  dz  humi- 
liez fous  la -main  puiflante  de 
Dieu.  Jufqu'aiors  j'avois  re- 
garde'^ d'un  œil  aflèz  tranquille 
tous  les  orages  5  le  ban  effec 
qu'ils  produifoient  dans  noftre 
Equipage  en  révellFant  le  fou- 
venir  des  fentinrens  lalutaires, 
<jue  nous  avions   tafclié  de  loi 


1 1 4       Lettres  de  quelques 
infpirer  durant  la  traverfée ,  me 
confoloit    de    toutes  nos  fati- 
gues y  je  les  animois  à  fouffrir 
patiemment  ,  dans  Teiperance 
que  Dieu  y  mettroit  bien-tofl 
fin.    Mais  voyant  qu'il  redou- 
bloit  ainfi  coup  fur  coup,  fans 
nous    donner   feulement  huit 
jours  de  relafche  ,  je   n'ofois 
plus  les  exciter  qu  a  la  refigna- 
tion  à  {^s,  faintes  volontez.  Bat- 
tus de  cette  nouvelle  tempefte 
nos  vies  n€  tenoient  plus ,  pour    j 
ainfl  dire^qua  de  roi  blés  ca^    \ 
bles  i  encore  fe  déchiroient-  ils 
à  veuë-d'ocil>  ôc  à  chaque  de- 
mi -  heure  on  eftoit  obligé  de    i 
les  regarnir  6c  de  les  matelaf-    1 
fer.  S'ils  fe  fuilent rompus  com- 
me'dans  la  dernière  tempefte  y 
nous  ne  fçavions   oit   aller  é- 
choiier,  car  le  vent  venant  a- 
vec  une   fureur  e'pou  van  table    1 
de  rifle  mefme  à^Fan-ki-chAn  ^ 


,  MifsïonnAtres  de  U  C.  de  J,  r  i  ç 
ce  coflé  nous  eftoit  fermé  i  il 
auroit  fallu  périr  au  milieu  de 
la  Rade  de  Tien  -  pajf^  ou  tout 
eft  plein  de  bancs  ôc  de  bas 
fonds ,  à  plus  d'une  lieuë  &  de- 
mie du  rivage  5  d'oii  vrai-fem- 

''     felablement  perfonne  n'euft  pu; 
gagner  la  terre.    Ces   inquié- 

y  tudes  durèrent  pendant  plus  de 
vingt  -  quatre  heures^  Jamais- 
journée  ne  ma  paru  fi  longue- 
Ce  qui  m'allarmoit  n'efloit  pas- 
mon  danger  particulier  3  grâces-. 
à  Dieu  les  épreuves  paflees  m'a- 
voient  préparé  i  tout  3  &  je 
croique  jeufle  confenti  volon- 
tiers a  faire  naufrage  ,  fi  j'avois. 
pu,  comme  Jonas  ,  délivrer  a. 
mes  rifques>  tous  ceux  qui  eC- 
toient  fur  le  vaiïleau.  Ma  dou- 
leur &  ma  crainte  eftoient,quc 
Dieu  ne  fauvaft  pas  tant  de  pau- 
vres gens  qui  avoient  paru  Tin* 
Yoquer  avec  beaucoup  de  £oy.  5 


iï<î  Lettres  de  quelques 
&  qu'on  vift  périr  au  Port  un 
Navire  chargé  de  toutes  les  ret 
fources  ôc  de  tous  les  fonds  ne- 
ceflaires  pour  Tétabliflement  de 
noftre  Miflîon.  Je  me  réfignois 
néanmoins  à  tout  ce  qu'ordon- 
neroit  fa  Providence ,  qui  parmi 
tant  d'épreuves  ne  nous  avoir 
point  abandonné. 

Tandis  que  nous  luttions  de 
la  force  avec  la  n>er  6t  les  vents, 
le  pauvre  Mandarin  Li-ton-jfe  ^ 
eftoit  fur  le  rivage,  plus  mort 
que  vif,  de  la  crainte  qu'il  a- 
voit  que  nous  n'euiîions  efté 
enfevelis  fous  les  eaux  avec  les 
prefensde  l'Empereur.  Dès  que 
le  temps  fe  fut  un  peu  éclairci  > 
il  monta  fur  les  hauteurs  de  Tien» 
fay^  avec  des  Lunettes  d*appro- 
che  pour  nous  reconnoiftre, 
Aufli-toft  qu'il  nous  apperceur, 
il  dépefcha  une  Barque  &:  tm 
petit  Mandarin  pour  nous  enga* 


J^ifsUnnatres  de  U  C,  de],  117 
ger  à  venir  dans  le  Porc  mefme 
de  Tien-paj^^nons  mettre  en  feu- 
reté  aiilîî  -  bien  que  le  vaiflèaii. 
Dans  ce  mefme  temps  on  avoir 
député  \q  SUn-kjong  a  du  P.  de 
Fontaney  à  Tien.pay,  pour  prier 
ce  Mandarin  de  nous  envoyer 
des  Barques  5  le  confeil  ayant  ré- 
folu  de  jettera  l'Ifle  de  Fan-kl^ 
chan^  &C  mefme  de  tranfporter  à 
Tien-fay  tout  ce  qu*on  pourroît 
de  la  carguaifon  du  vaiflèau.  Là- 
tOH-jfe  ramaffa  donc  à  cet  effet 
tout  ce  qu'il  pufl:  trouver  de 
Barques,  de  Galères ,  de  Sommes^ 
de  Batteaux  pefcheurs  dans  le 
Port  de  Ticnrpay^^  nous  les  en- 
voya. Nous  fufmes  furpris  de 
voir  venir  fî  promptement  à  nof- 
rre  fecours  cette  petite  armée  na- 
vale. On  demanda  d'abord  aux 
Pilotes  Chinois  fi  l'Amphitrite, 

*  C'cft  unXettrc  qui  fcrt  de  Catcehifle  au 
Père  de  Foacaaey. 


ï  1 8       Lettres  ie  quelques 
qui  prenoitdix-fept  p^eds  d'eau, 
pourroit  entrer  dans  le  Port.  Ils 
dirent  "que  non,  à  moins  qifon 
:ne  priû  le  moment  des  nouvel-» 
ïts  ou  pleines   Lunes  ,  pendant 
lerquelles  les  mare'es  font  fort 
hautes  >  qu'à  Tentre'e  du  Port 
il  y   avoit  une  barre  ,  fur  la- 
quelle   an    ne    trouvoit   fou- 
vent  que  quinze  pieds  d  eau  \ 
mais    que    la    haute  marée  y 
hauflbit  quelquefois  jufques  a 
vingt   pieds.    Par    malheur  la 
haute   marée    ne   venoit  que 
<ians  dix   jours ,  êc  dans  cinq 
jours  on  nous  menaçoit  enco- 
re d'un  coup  de  vent  (embla- 
ble    au    dernier.     On  réfolut 
donc  de  ne  perdre  pas  un  mo- 
ment ,   ôc  de  fe  fervir  ,  pour 
tranfporter  les  marchandifes  i 
terre,  des  Batteaux  du  Manda- 
rin Li-toufi. 

Dans  le  temps  qu  on  ûtoit. 
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îes  balots  des  Soutes  a  du  nia- 
gazin  ,  il  fe  fit  une  révolte  par- 
mi TEquipage  qui  fulpendic 
tour.  Les  Matelots  ayant  pris 
rallarme  pour  eux-melmes  dans 
la  dernière  tempefte,  trouvoient 
fort  mauvais  quon  fongeaft 
pluftot  a  mettre  en  feureté  les 
marchandifes  que  leurs  vies.  Ils 
craignoient  qi^e  quand  le  vaif- 
feau  feroit  déchargé  ,  on  ne 
fift  plus  difficulté  de  les  hazar- 
der  encore  en  haute  mer  ,  &  de 
là  concluoient  à  ne  rien  laiflèr 
décharger.  Cett^  petite  fédi- 
tion  nous  déconcerta  un  peu,& 
elle  euft  etide  fafcheufes  luites , 
fi  Monfieur  de  la  Rigaudiere 
ne  Teuft  promptement  appai- 
fée  par  fa  prudence  &  par  Ton 
autorité.  Cependant  les  balots 
eftoient  fur  le  Pont,  prefts  à 

M  Ce  A>ntdc$  retranchcmens  <jtt*onfait  aa 
bas  ccage  4u  VaiiTeau. 


î  lo  Lefirts  it  quelques 
eftre  déchargez  fur Jes  Batteaux 
Chinois,  qui  eftoienc  autour  du 
vaiffèau,  Qiiand  on  eut  remis 
le  calme  parmi  l'Equipage, 
nouveau  contre  -  temps ,  il  art. 
riva  une  groflè  pluye ,  qui  obli- 
gea à. tout  remettre  dans  les 
Soutes^  parce  que  ç'euil:  efté  per- 
dre les  marchandifes  que  de  les 
porter  à  terre  ,  n'ayant  pas  en- 
core eu  le  temps  d'y  faire  bailir 


un  magazin 


Il  fembloitque  Dieu  priftplai- 
fir  à  e'prouver  noftre  patience  , 
en  traverfant  fucceflîvement 
tous  nos  defleins.  On  alla  vifi- 
ter  les  gros  Battcaux  Chinois  , 
pour  voir  du  moins  s'ils  pour- 
roient  tranfporter  quelque  cho- 
fe  )iT'ten-faj,  Les  e'coutils  ou  les 
chambres  fe  trouvèrent  trop 
étroites  pour  des  balots  de  mar- 
chandifes d'Europe  ,  &  il  fallu  d 
renvoyer  q^s  gros  batteaux  t 

vuide. 
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yaide.  G n. retint  les  petits  bat- 
ceaux  pefcheurs  qui  pou  voient 
iporcer  le  lendemain  les  Balots 
Tun  après  l'autre  i  Fanj^  chan^ 
où  dés  ce  foir-là  mefme  on  alla 
baftir  une  café , pour  les  mettre 
à  couvert.  Pendant  la  nuit  les 
pefcheurs,  à  qui  on  avoit  donné 
des  provifionsen  abondance,  fc 
fouvenant  que  leurs  familles , 
qui  ne  vivent  que  delà  pefche , 

;  pourroient  bien  mourir  de  faim 
en  les  attendant,  retournèrent 
fans  rien  dire  d'où  ils  eftoient 
partis ,  &    ne  reparurent  plus. 

\  -A*nfi  tout  ce  qui  eftoit  dans  le 
vaifleau  y  demeura  malgré  nou«, 
^  nous  fufmes  obligez  de  nous 
préparera  eiluyer  encore  encco 
étatla  cinquième tempefte  dont 
on  nous  avoit  menacez.  Noos 
en  eufmcs  en  efrct  toute lapeur» 

:-&  elle  commença  avec  la  mef^ 
me  impetuofité  que  les  autres  i 


m     LetftYts  de  qudqutt 
mi's  elle  ne  dura  pas ,  grâces a< 
ciel ,  &:  ce  fut-  là  que  finirent 
to  :s  nos  maux. 

Nous  ne  fulines  plus  en  peine 
que  de  recevoir  des  nouvelles 
du  Père  de  Fontaney.  Nous  lui 
avions  envoyé'  à  Canton  6c  à 
Coang  '  haï  plufieurs  Expre's  i 
Meflîeurs  Baflèt  &  Befnard  avec 
Monfieur  Oury,  Capitaine  en 
fécond  y  eftoient  mefme  allez 
pour  l'informer  de  nos  malheurs 
&  de  nosbefoinsilwii  de  fon  côté 
couroit  pendant  ce  temps  -  là 
d'Ifle  en  Ifle ,  avec  des  périls  ex- 
trêmes &:  de  grandes  inquié- 
aides,  ne  trouvant  nulle  parc 
ce  qu'il  cherchoit,  pas  mefme  les 
débris  de  la  chalouppe  ni  du 
canot  que  nous  avions  aban- 
donnez vers  »S'4;;w/;.  h^Honpotà 
cependant  (  c*eft  le  Mandarin 
d-S  Doiiannes  )  arrive'  de  Can^ 
ton  à  Tien  fay  pour  les  interefts, 


i 
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nous  dift  que  le Pcre  Peliffbn  Su- 
périeur de  noftre  Maifon  de 
Canton  en  eftoir  parci  par  mer  en 
mefme-temps  que  kii ,  pour  ve- 
nir enlever  au  nom  du  Père  de 
Fontaney  les  prefens  de  l'Em- 
pereur >  qu'en  attendant  on 
pou  voit  envoyer  quelqu'un  avec 
qui  il  puft  traiter  des  droits  pour 
les  marchandifes.  Nous  admirât 
mes  que  ceux  qui  nous  venoient 
inquiéter  ,  euflent  efle'  plus  dili- 
gens  que  ceux  qui  nous  cher- 
choient  pour  nous  faire  du  bien. 
Enfin  un  Dimanche  au  foir 
on  vit  deux  galères,  qui  paroiC- 
foient  prendre  la  route  de  Tietu 
fay  y  un  moment  après  on  s'ap- 
perçut  qu  elles  avoient  le  Cap 
lur  nous  j  on  regarde  avec  les 
Lunettes  d'approche,  on  voit  im 
Pavillon  qu'on  croit  blanc,apréi 
il  devient  jauneienfin  on  y  voit 
de  gros  cauderes  Chinoisi  c'efl; 

Fij 
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<I14  Lettres  de  quelques 
\tTagen.  Une  barque  envoyée 
>à  la  découverte  nous  crie  que  ce 
font  Meflîcurs  nos  Directeurs 
de  Canton ,  avec  les  Pères  de 
Fontaney  &  Peliflbn.  Anflî- 
tôt  les  Soldats  fe  mettent  -fous 
les  armes,  on  prépare  une  dér 
charge  de  canon.  La  joye  fut 
grande  à  l'arrivée  de  ces  Mef- 
fieurs ,  nous  nous  embraflafmes 
avec  plaifir.  Ils  nous  avoienc 
apporté  des  Mafts  &:  àts  rafrau 
chiflbmens.  Les  Chinois  prier 
rent  qu'on  ne  tiraft  pas  le  ca- 
non qu'ils  ne  fuflent  retirez 
bien  loin  avec  leurs  galères. 
On  remafta  promptement  le 
vaiffeau  ,  afin  de  le  faire  entrer 
plus  vifte  à  Tienpay,  Le  Porc 
eft  grande  fo^cieux  ,  mais  ce 
ne  font  presque  par  tout  que 
des  fables ,  qui  fe  couvrent  & 
fe  découvrent  dans  les  marées  i 
à  peine  y  a-t-ildu  fond  pour  lef' 


É }JJlân7faires  de  la  CÀeJ.   T25 

galères  Chinoifes.  Il  n'y  a  qu'un 
baffin  afTez  étroic ,  où  il  y  a  fix 
à  lepc  brafles  d'eau  5  mais  pour 
y  aller  ,  il  faut  paffer  ,  comme 
j!ai  dit,  fur  une  barre  qui  n'en 
a  que  trois.  On  s'en  approcha 
pourtant  à  la:  nouvelle  Lune  , 
afin  de  la  franchir  à  la- faveur 
des  hautes  marées;  mais  le  vent 
fe  trouva  contraire. 

Les  Mandar-ns  d^Tien-pey 
vinrenc  la  rendre  leurs  vifîres 
au  Père  de  Foneaney.-On  leur 
fit  toutes  foîtes  d'honneurs  6c 
de  bons  traitemens  5  fur  tout  on 
n'épargna  pas  la  poudre.  Dé- 
fblez  de  voir  que  nous  ne  pou- 
vions entrer  dans  leur  Port,  ils 
nous  en  indiquèrent  un  autre  , 
environ  ving  -  cinq  lieues  plus 
bas.  Lts  Pilotes  Chinois  interi- 
rogez ,  nous  en  dirent  dès  mer- 
veilles 3  on  les  y  envoya  fonder 
arVeC'Un  de  nos  Piloies.  Cepen*- 


Ii6      Lit  très  de  quelques- 
dant  on  retourna  à  l'ancrage  de 
Fan-hi'Chan  ,  oii  le  Pcre  de  Fon- 
taney    fie   charger    les  prefens 
de  l'Empereur  ,  6c  les  fit  tranf- 
porter  à  Tien-fAy,  fur  une  Ga- 
lère qu'il  avoit  amene'e  exprés 
de  Canton,  Il  eftoit  convenu  a- 
yec  les  Mandarins  qu'ils  les  con- 
duiroient  par  terre  i  le  Tfong- 
ton  avoit  mefme  demandé  cela 
en  grâce  ,  6c  s  eftoit  ojffertà  en 
fa'^re  tous  les  frais.  On  donna 
ordre  par  tout  de  racommoder 
les  mauvais  chemins,  6c  de  pré- 
parer des  Cong  -  ksen  (  ce  (ont 
des  Maifons  où  les  Mandarins 
logent    dans    leurs  voyages.    ) 
Le  H  eu  fou  fçachant  que  le^Pe- 
re  de  Fontancy  eftoit  à  Ticn^ 
ftj  en  délogea  au  plus  vifte  , 
6c   envoya  feulement  i^s  gens 
-a  bord   de  l'Amphitrite  ,  pour 
en  faire  la  vifite  i  mais  on  ne 
daigna  pas  feulement  le$  écou* 


MtfsUnnalres  de  U  CjeJefusAi'J 
ter.  On  fe  tenoit  fiers  des  pre- 
fens  de  TEmpereur  que  ce  vaifr- 
ieaii  avoit  apportez ,  ^  Ton  ne 
dontoit  pas  qu'il  ne  duft  en  re- 
connoiflànce  eftre  exempt  de 
tons  les  droits  de  la  Dciianne, 
&  de  k  vexation  de  cet  avide 

Tandis  que  les  Mandarins  fai- 
foient  couvrir  à  Tien.-pây  avec 
des  cordes  de  pailles  les  balots 
©ù  eftoient  les  prefens  de  l'Em- 
pereur, &  les  mettoient  en  eftat 
d'eftre  tranfportez  fans  rifque 
par  desCrocheteurs,furdes  per- 
ches de  bambouxy  le  Père  de 
Fontaney  revint  à  bord  me 
prendre  &  faire  ks  adieux.  Le 
Pcre  Contancin  fut  alors  dé- 
claré Aumônier  du  vailTeau  i 
nous  difputafmes  quelque  temps 
à  qui  demeureroit ,  mais  com- 
me il  eft  d'une  mortification  à 
ce  ccder  a  perfbnne  les  occa« 

F  iiij 


jit  Lettres  de  quelijues 
iîons  de  foufFrinle  Père  de  Fom 
raney  termina  Je  différent  en  fa 
faveur.  Ce  fut  le  ii.  Novembre 
1701.  que  je  mis  le  pied  à  la 
Chine  pour  la  première  fois  , 
après  huit  mois  d  une  naviga^ 
tion  telle  que  je  viens  ùe  mar- 
quer. Je  vous  laifTe  à  penfer-j 
mon  très-cher  Père,  avec  quel 
tranfporc  de  joye  je  pris  pofltT- 
fion  d'une  terre,  après  laquelle 
je  foufpirois  depu'-spîus  de  huit 
ans.  Je  ne  regrettai  point  d'a- 
voir tant  foufîert  en  chemin-, 
&  je  priai  \t  Seigneur  de  con- 
tinuer à  me  traiter  ,  comme  il 
a  fait  de  tout  temps  fes  Apoftres 
hi  les  Prédicateurs  de  fon  Evan- 
gile >  qui  n'ont  nulle  part  plan-* 
t€  plus  inébranlàblement  là 
Croix  5  que  dans  les  endroits  où 
ils  ont  trouvé  plusdecontradicw 
lions  &:  de  foufrrances. 
JDés  le.  jour  meftne  qiie  j  ar=* 


litfjldnnaires  de  la  C,  de],   1 1^^ 
rivai'à  Tien-pay  il  fallut  devenir- 
Chinois  dans   les  formes.  Jeu 
pris  l'habit  ôc  le  nom  ,  car  les 
Chinois   ne    fçauroient    feule- 
ment prononcer  ceux  que  nous 
apportons  d'Europe,  Tous  les 
Miffionnaires  &  les  Marchands  ' 
mefmes  en  arrivant  font  obligez 
àc  s'adopter  le  nonide  quelque 
famille  du  païs.Le  mien  efl  Tan-.  - 
chan-hienv  Pour  ce  qui  eft  de  Tu-  • 
fage  êcdes  maniérés  de  cet  Em-  - 
pire  5  il  faut  fe^  refondre  depuis 
k s  pieds  jufou'à^  la  tefte  ,  pour  - 
faire  d'un  Européan,  un  parfait 
Ghinois.^Nous  fufmes  reçus  dans  ^ 
un  Cong-h^en  par  les  Mandarine  - 
d-e  Tien-pay^  &;  régalez  à  la  Chi*  ^ 
noife  dés  le  mefnie  foir;  G^ik 
u^ne  pt-ofnfionde  viandes  &' de 
ragQujfl-s  que  je  veux  croire  qui 
font  excellcns  3rnaisdont  il  me 
parut  que  nos  François  ne  s'ac-^  - 
Gommodoient gueres,  llyavoisc 


i?5o  Lettres  de  quelques^ 
de  quoi  contenter  ceux  qui  ne* 
chercheroient  que  la  multitude- 
&  la  diverfité  des  Mets ,  car  oa^ 
nous  en  fervit  de  plus  de  qua-- 
rante  façons  difte'rentes.Le  len-- 
demain  M.,  de  la  Rigaudiere , 
qui  nous  eftoit  venu  conduire 
jurques4à,avoit  envie  de  réga- 
ler à  fon  tour  les  Mandarins  à 
rEuropéaneî  mais  comme  tous 
les  Balo ts  eftoient  prefts  pour 
le  départ^auflî-bien  que  les  Por- 
teurs 6c  les  Soldats  d*efcorte,  oa 
ne  voulut  pas  perdre  de  temps  = 
ni  s'arrefter. 

Deux  Mandarins  du  Tfing^to» 
vinrent  donc  le  lendemain  or- 
donner la  marche ,  &  préfider.' 
à    la   conduite  des   balots    de- 
1  Empereur.   Chacun  des  balots 
porcoit  un  petit  Etendart  jaune. 
avec  une  Infcription  Chinoifc,, 
pou^-   avertir  le  peuple   qu'on 
cuft  du  refped,  qiund  ils  paf- 
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feroient.   Les  Porteurs  eftoienc 
^^bligez  de  donner  leur  nom  par 
écrit  &  quelqu*un  qui  les  cau- 
tionnaft  5  un  Soldat  marchoit 
toujours  à  cofte',  &  le  Capitai- 
ne répondoic  de  lui.  Outre  cela- 
les  Mandarins  avec  leurs  gens 
faifoient  un  petit  efcadron  vo- 
lant >  &  prenoient  garde  qu'on 
ne  s  ecartaft  pas  des  grands  che- 
mins. Rien  n  eft  plus  facré  par- 
mi le^  Chinois  que  ce  qui  appar- 
tient à  l'Empereur  ;  ne  fuit:  -  ce 
qu'une  bagatelle  ,  on  la  traite' 
avec  reverence56c  on  la  confer-- 
ve  avec  foin.  J'admirai  l'ordre 
qui  regnoit  dans  noftre  marche, 
nous eftions  plus  de  quatre  cens- 
hommes  5  en  comptant  le  Tage»^ 
&  les  gens  qui  l'accompagnent' 
ordinairement.Ces  gens  font  des 
efpecesde  Timbaliers,deTrom-- 
pettes,  de  Joueurs  de  Cornet  à-: 

Bouquin  i  des-Grieurs>  des  por*-- 
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ijiV  Lettres  Je  ^fuel^uer  - 
teiirsde  Parafols'&;  d'Etcndart^;  ■ 
des  Valets  dé  pied ,  des  OrHcicTS  ' 
même  de  Jiiftice  deftinez-  a  ehaf-  - 
tier  les  coupables,  èCc.  Le  T>— 
ge»  eiloit  porté  dans  un  Palan- 
ktn  ^3  nousle  précédions, &■  nous  ^ 
liti  tenions  lieu  de  Laoyis  b.  CVft^ 
aiiiii  que  nous  fortifmes  àtTien-- 
/'**7,6c  quenous  lifmeslevoyagC' 
jufqu'rL  Camon,  . 

En  arrivant  à  Tan-chuinyen  , 
qui  eft  une  petite  Ville  fort  jo- 
lie, nous  crufmes  que-  tous  les 
Kabitans  eftoient  venus  au  de- 
vant de  nous,  tant  il  y  erh  a  voit- 
qui  bordoient  de  parc  &:  d'autre 
le  chemin.  Ils  nous  devcroienc- 
dés  yeux  , , ravis  apparemment 
de  v or  pour ' la  première  fois ds-. 

/f  C'tft  une  efp^ce  de'BraïKartoade  Chai- 
fc  à  Forceurs. 

b  Les  Lsioyss  à  la  Chine  font  des  Lcttrez 
du  premier  ordre  ,  qui  accompa^ienc  par 
honncu:  les  ^Jaudarins  dins.  cc;rcaiacs  ,coc.- 
fHomcs  [ubliç|;ies. 
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leur  vie  unTagen  Européan ,  6c . 
àts  barbes  plus  grandes  qu'elles  - 
ne   font   communément    ?    la 
Chine.  Ce  que  j'admirois,c  eft'- 
qu'il  n'y  euft  aucun  rnmulce,  ôcl 
qu'il  regnall  un  profond  filence- 
au  milieu  de  cette  troupe  infinie- 
de  peuple  aflemblë,  (ans  pour-~ 
tant  qu'on  vift  nul  Officier  de  • 
Police  qui  paruft  prendre  loin 
d^.lés  tenir  dans  le  devoir  j  ils 
ant  cette  retenue  6c  cette  mo-i- 
dellie  de  l'éducation  Chino^fes  - 
&  comme  j'ay  dit  ,  dit   rcfpecl  ; 
profond  que  leur  infpire  la  veuë' 
de  tout  ce  qui  appartient  à  l'Em- 
pereur.  Le  Manda'rin  de  Tàn-^ 
cbuw-yen^Q^cîi  nous  avoit  envoyé 
la  veille  à  plus  de  .fi^  lieues  de 
fa  ville  un  louper  tout  apprefté, 
iïous  accabla  a  noftre  arrivée  dé 
civilitez  &:  de  preiens.Nous  fuf- 
raes  logez  dans  un  mag;nifique 
ij&ng-k^en.  lifalloit  palier  trois 


iTj  4  Lettres  de  (fkel^uts 
COUPS  avant  que  darriver  a^ 
l'appar cernent  du  T^gcn  6c  des 
L^^'/zi  rexpoficion  de  ces  fortes 
de  maifons  eft  toujours  prefque 
au  midy.  Je  dis  prefque  ,-car  il 
faut ,  (uivant  les  Loix  de  TEm- 
pire,  qu'elle  en  décline  un  peu. 
Il  n'y  a  que  le  Palais  de  TEmpe- 
reur  qui  ait  droit  d  eflre  tourné 
directement  au  vrai  midi. 

De  Tan^chuin-yen  nous  vint 
mes  çi  //v-uf^eûu  ynous  rencon^ 
trafmes  en  chemin  une  chofe  af- 
féz  parciculiere.Cefont  dcsRo^- 
ches  d'une  hauteur   extraordi-- 
naire,  6c  de  la  figure  d'une  grof- 
fe  tour  quarrée  qu'on  voie  plan-- 
tées  au   milieu    des  plus  vafles^ 
plaines.   On  ne  fçait  comment 
elles  fe  trouv  t-îà,  fi  ce  n'eft  que 
ce  furent  autrefois  des  Monta- 
gnes, 5c    que  les  eaux  du  ciel, 
ayant  peu  à  peu  fait  ébouler  la 
terre  qui  environnoit  ces  nu!Ics.> 


Mifsiànnaires  de  U  C,  cUj^  ?  35% 
de  pierre,  les  ayent  ainfi  à  la 
longue.efcarpéesde  toutes  part?.^ 
Ge  qui  fortifie  la  conjeftura , 
c'eft  que  nous  en  vifmes  quel- 
ques-unes qui  vers  le  bas  font 
encore  environnées  de  terre  juf- 
qu*à  une  certaine  hauteur. 

Il  y  a  dans  cette  Province-là 
de  très-beau  marbre,  dont  on  fe 
fert  pour  faire  des  Ponts  &  rem- 
plir les  trous  qui  rendroient  les 
chemins    impratiquables.     Un 
Bonztj  qui  n  avoit  pas  de  quoi' 
vivre  seftant  avifé  depuis  quel— 
que-temps  de  réparer  de  la  for- 
te un  de  ces  chemins  ,  oii  une 
petite  Rivière  faifoit  un  tres-vi- 
Tain  marais  >  le  zélé  qii'il  a  té- 
moigné en  cela  pour  le  bien  pu- 
blic, 6c  pour  la  commodité  des 
voyageurs,lui  a  attiré  tant  d'au- 
mofnes,  qu'il  fe  voit  en  eftataiw 
jonrd'hui    de   baftir  un    beau 
Pont  5  &  auprès  du  Pont  ims 


1^6'      Lettres  de  queiques' 
Maifonde  Bronzes.  A  voir  ait 
loin  les  groflcs  pierres  de  mar*' 
bre  qu'il  a  amanées  dans  cette- 
Vâllée  pour  fon  deflèin  ,  je  crus.^ 
qu'on  Youloit  baftir  un  palais 
tout  entier,  tant  il  y. en  avoir,- 
Le  Marbre  eft  d'une  très-belle 
efpecei  on  le  voit  dans  les  en-- 
droits  du  chemin  queles  pieds-, 
des  paflàns  ont  déjà  -polis.   . 

A  Ho'tcheou  la  petite  armée- 
de  terre  qui  nousaccompagnoit  ^ 
fe  changea. en  lane   armée- na* 
vale.  On  mit  tous  \ç,s  BdotsTur 
n^uf  Barques.  On  nous  en  don-  - 
na  quatre   autres  i  Tune  oii^ef-'- 
toient  les  provifions  5:  où-  on 
fiifoit  la.cuifîne  3  l'aiirre  pour  la; 
mufique  cC  les  joueurs d'infku-  - 
Biens 3  la   troifiiémequi  portoic 
les  Soldats  d'eiborte  5  Ôc  la  qua- 
trième UDur  nous.  Le  Jong  de  la 
Rivière ,  de  lieuë  en  lieue  ,  i^  y 
ayoit  des  Corps  de  gardes,  les 
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Soldats  fe  rangeoient  en  hayc 
diipkis  loin  qu'ils  nous  voyoient 
&-nous  faluoient  ànoftrepaffa- 
ge  de  la  décharge  de  leur  Mouf* 
quetterie ,  nos  Flûtes  donnant  le 
/ignal.  La  manière  de  tirer  en 
ces  occnfions  eft  difFérente  delà 
noftre.  Au  lieu  de  porter  le 
Monfquet  à  la  main  ^  de  tirer 
en  l'air  ou  v]s  à  vis  deux  com-^ 
me  nous,  ils  le  portent  fous  le 
bras  >  la  crolTâ  en  de\rant,  &  b 
drécharee  fe  fart  comme  s'ils  vou- 
loient  frapper  quelque  but  der- 
rrere  eux.  Q^iand  on  voyage  fur 
Teau  dans  des  Barques,  on  àcÇ^ 
cend  a  terre  &:  Ton  couche  au. 
premier  endroit  où  la  nuit  far- 
prendj  les  S'oldars  fe  parragenr 
en  plufieurs  troupes  ,  tiennent 
toute  !a  nuit  des  feux  allumez  , 
&  font  un  tintamarre  cjui^  écar- 
te les  voleurs ,  mais  qui  fait  bieii; 
de.la  peine  à  ceux  .aufquels  Ti-^- 


13  s      Lettres  de  ^uet^ues 
prehenfioii   des  voleurs  n  o/te 
pas  lenvie  de  dormir. 

Le  20.  Novembre  nous  arri- 
vafmes  à  chao  -  ktn,  C  eft  une- 
grande  Ville  oit  demeure  le 
Tfing-tou,  qui  eft  bon  ami  du 
Père  de  Fontaney.  Le  Porc  cft 
fore  fpacieux  ,  au  conflans  de 
trois  Rivières  ou  grands  Ca- 
naux ,  dont  Tun  va  à  Hc-^cheoiê 
l'autre  vers  le  chanjiy  le  troifié- 
me  conduit  à  Canton^^  une  lieue 
de  chao  '  kl».  Ce  troifiéme  Ca- 
nal eft  fi  relTsrre' encre  des  Mon- 
tagnes que  quand  il  fait  des  plu- 
yes ,  il  ne  manque  jamais  d'y 
avoir  un  déluge  à  chao-kin.  Au 
mois  de  Mars  dernier  la  Rivière 
le  déborda  à  la  hauceur  de  qua- 
rante pieds  ;  Nows  vifmes  des 
maifons  fiir  le  quay ,  le  long  du 
rivage,  donc  les  toits  avoient 
sfté  emportez  par  l'inondation. 
Gomme  le  Tfang-tott  faifoitcous 


Mijjlonnaïres  de  la  CÀeJeftif,  i^f 
les  frais  de  nollire  voyage ,  les 
Mandarins ,  qui  font  fous  lui,ne 
manquèrent  pas  dans  fon  abfen- 
ce  de  fignaler  leur  zële  à  nous 
bien  recevoir/elon  Tordre  qu'il 
leur  en  avoit  donné  de  Canton^ 
oii  il  nous  attendoit  avec  impa- 
tience. Us  nous  firent  monter 
fur  une  grande  Barque  de  Man- 
darin >  ces  voitures  font  bien 
commodes  pour  voyager  ,  on 
y  eft  mieux  logé  que  nous  ne 
ibmmes  ordinairement  dans  nos 
maifons. 

De  Cha9  ^kin  jufqu'a  Canton 
on  ne  voit  des  deux  coftez  de  la 
Rivière  que  degroî^  villagesi  ils 
font  fi  prés  qu'on  diroit  qu*i!s 
n*en  font  qu'un  feul.  C'eft  -  là 
que  Ton  commence  a  prendre 
quelque  idée  des  beautez  de  la 
èhine.N-ous  la'flafmes  A'/4»-w^/? 
à  gauche  i  c'eft  un  village  fa- 
meux pour  fa.  longueiu-ii!  a  glus 


ï-'40      Lettres  de  quelques 
de  cinq  lieues  de    long ,  on  y 
compte  prés  de  deux  cens  tours 
quarrées  qu'on  remplit  de  Sol- 
dats en  temps  de  guerre  pour  la- 
defFenfedes  habicans.  Noaspaf- 
fafm-es  à  un  bout  du  Village  de 
fochAH  5  qui  n'eil:-  pas  fi  grand  5 
mais  où  Ton  com.pce  pourtant 
un  million  d'ames.   11  y  a  fur  la' 
Rivière  leule  pîusde  c'nqmiilé- 
Barques  qui  lontratifli  lor.gucS' 
que  no*»  plus  grands  Vaiileau'c» 
&  chaque  Barq^uè  loge  une  fa-- 
mille  entière ,  avec  Çqs  enfans  Sc- 
ies enfans  de  (^s  e^^ifans.  Je  ne 
compte  point    une  infinité  de 
Batteaux  pefcheurs  &  de  Ca- 
nots 5  qui  fervent  à  paflèr  d'un 
borda  lVaure,car  fur  ces  gran- 
des Rivières  il  n'y  a  point  de 
F-onts.  Dans  les  Campagnes  6c 
fur  de  petites  Eminences  prés 
àts  Villages  on  voit  une  infini- 
té^ de  tombeaux  ,  ce  font  des  é-' 
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'îevacjons  de  terre ,  terminées  en 
pointe  par  une  groflc  urne,  jfe 
ne  croi  pas  qiu  beaucoup  ce 
gens  fe  faflènt  ainfi  enterrer  i>' 
'il  faudroit  bien  -  toft  autant 
dVfpace  pour  ioger  les  mores 
<jue  les  vi vans. 

Enfin  le  15.  Novembre  nous 
arri  vafmes  à  Canton, Cç,  n'eft  pas 
une  VilIexCeilun  mande,  &  un 
monde  oii  Ton  voit  toutes  fortes 
de  nations.     La  fituation  en  eft 
admiraWe  5  elle  eft  arro fée  d'un 
grand  Fleuve, qui  par  fes  Ca-* 
naux  aboutit  à  différentes  Pro- 
vinces. On  dit  qu^el'e  eft  plus 
grande  que  Paris.   Les  maifons 
n'y  font    pas    magnifiques    au 
dehors ,  le  plus  fuperbe  Edifice 
qu'il  y  ait,c'eft  TEglife  que  le 
P  Turcotti  jéfuite  y  a  fait  baf- 
tir  depuis  deux  ou  trois  ans.  Les 
Infidèles  s'en  eftant  plaints  au 
.Yiceroy, comme  dune  infrUe 


-14^       Lettres  de  quelques 
que  cet  Etranger  faifoit  à  leui's 
-Maifons  &:  à  leurs  Pagodei,  ce. 
lui-cy,  qui  eft  un  des  plus  fages 
JVIagiftrats  de  la  Chine, leur  re'- 
pondit  :    Comment    voulez^-vous 
que  je  fafe  abbatre  à  Canton  une 
£glife  dédiée  au  Dieu  du  ciel .  tan. 
dis  que  l'Empereur  lui  en  fait  éle. 
'ver  une  plus  belle  encore  ÀPekiu 
dans  fon  propre  Palais  f  En  effet, 
nous  avons  appris  icy  que  ce 
grand  Prince  continue  à  favo- 
riferla  Religion  chaque  jour  de 
plus  en  plus.  Avant  qu'il  envo- 
voyaft  le  Père  de  Fontaney  en 
France ,  il  avoit  donne'  aux  Je- 
fuites  François  un  terrain  fpa- 
<:ieux  dans  lenceintede  fon  Pa- 
lais pour  y  élever  un  Temple  au 
vrai  Dieu.  Il  leur  a  fourni  de- 
puis de  l'argent  &  du  marbre 
pour  le  baftir.  Quelle  confola- 
tion  feroit-ce  fi   ce  Prince  ve- 
noit  lui-mefme  l'y  reconnoiftrc 
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,hc  enfin  l'y  adorer  avec  nous  ? 
L'Edifice  eft  à  TEuropeanne. 
Un  de  nos  Frères  ^qui  eft  tres- 
habiie  Architeélejacondiiit  tout 
rouvrage^Nous  aurons  bien-toft 
dans  ces  Provinces  plufieurs  au- 
tres Eglifes,  dont  noftre  grand 
Monarque  fera  le  Fondateur  i 
;Cariladonné  auP.deFontaney 
à  ce  dernier  voyage ,  ce  qui  el- 
toit  néceflàire  pour  en  baftir 
quarre ,  ôc  a  promis  quand  elles 
feroient  acheve'es,  de  fournir  ce 
qu'il  faudroit  pour  en  élever  en- 
core de  nouvelles  i  il  feroit  à 
fouhaiter  que  tous  les  Princes 
de  TEurope  fe  fifTent,  à  fon 
exemple ,  un  point  d'honneur  &: 
de  religion  de  confacrer  ainfi 
Aqs  Temples  à  Jefus-Chriftdans 
les  Fais  infidelles. 

Pour  ce  qui  eft  de  nous ,  nous 
employerons  noftre  vie  &  no« 

*  Le  Frcrc  de  BcUcrillc. 


14^4  £^^^^^^  ^^  quelques 
foins  à  faire  en  forte  que  cet 
Temples  foienc. bien-toit  rem- 
plis de  fervens  Ghreftiens.Je  ne 
îçai -point  encore  quel. fera  le 
lieu  de  ma  Miffion.  Neuspar- 
tons  dans  trois  jours  avec  le  P. 
de.Fontaney  ,  qui  nous  .placera 
en  difterens  endroits.,  les  uns 
s'arrefteront  fur  la  route  dans 
les  Villes,  oii  nous  avons  déjà 
des  établifïèmensiles  autres  iront 
ÇL  Nankin'^  ^  pour  y  établir  un 
•Séminaire.  On-envoyera-là  d  a- 
bordJes  Miffionnairçs,  qui  vien- 
dront d'Europe,  afin  d'y  jftudiçr 
&  de  fe  rendre  habiles  :dans  lar 
langue  &:  dans  rintelligencedes 
Livres  Chinois.  Nous  fommes 
entrez  neuf  Miflîonnaires  a  la 
Chine  avec  le  P.  de  Fontaney. 
Noftre  Troupe  s*eft  accrue  par 
l'arrivée  des  Pères  Kervieu , 
Noëlas ,  Melon  &  Chôme! ,  qui 
#  C'cft  U  fcconde  Ville  lU  la  Ckinc 

fonr 
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•fbnc -venus  par  la  voye  des  In- 
des. Le  P.  de  la  Fontaine  devoir 
faire  le  cinquième  j  je  lui  avois 
donné  rendez  ~  vous  à  Canton  ; 
mais  ayant  iTouyéàinsMaduré  * 
une  Million ,  oti  Ton  a  le  bon- 
heur -de  verfer  fon  fane  pour 
Jefus-Chrift,  comme  a  fait  de- 
puis quelques  années  le  P,  Jean 
de  Brito^jila  préféré  cette  Mit 
fion  à  celle  de  la  Chine,  oii  les 
afFaires  de  la  Religion  paroifîènt 
cftre  en  trop  bon  eftat  pour  ef- 
perer  d'y  foufFrir  fi-toft  le  mar* 
tyre.  Qiiand  j€  ferai  un  peu  plus 
inftruit  de  la  carte  du  païs  ,  je 
vous  en  manderai  des  nouvelles. 
C'eft  bien  afièz  que  j  aye  pu 
vous  rendre  compte  de  mon 
voyage.    Je   vous  écris  par  la 

*  C'cft  un  Royaume  des  Tndes  Oricntalci 
au  milieu  de  I2  grande  PcEunlîjle  ,  <yii£ft  en 
deçà  du  Gan^e. 

h  L'hifioirc  du  martyre  de  ce  grani  ferviceili 
i^Dicucftxlansle  a,  recueil  ^e  ce5,Lectrc«. 

Q 


1 4.6  lettres  de  queîfjuef 
voye  d*Aneleterre ,  car  I*Am- 
phirrice  ne  fçaiiroic  partir  de  la 
Chine  que  dans  un  an.  Je  vous 
écrirai  amplement  par  ce  vaiC- 
feau.  Je  me  recommande  tou- 
jours à  vos  prières ,  &  fuis  avec 
toute  la  rcconnoiflance  ôclereC- 
ped  que  je  dois  , 


MoK  Tris^chekPjekEi 


Vôtre  tres-!iamblc  &  tres-obéïfU 
Tant  fils  &  fcrviteur  di  T a  rtre  » 
Mi/îîonnairc  de  U  Compagnie  d«' 
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L  E  T  T   R    E 

DU 

P.  DECHAVAGNAC, 

Miflionnaire  de  la  Com- 
pagnie de  Jésus,  au 
Père  le  Gobiende  la  met- 
me  Compagnie.     ' 


^  Cho-tcKcou  ,  le  39* 
Décembre  1701. 


ON  REVEREND  PERE  ^ 
F.  C. 


Vous  apprendrez  par  les  Let- 
tres ^ue  le  P.  de  Tartre  &  uo^ 

Gij 


i4"S      Lettres  de  quelciMes 

autres  Pères  ont  écrit  en  EurOf- 
pe  les  dangers  dont  Dieu  par 
ia  niifericQrde  a  bien  voulu  pré- 
ferver  vos  amis.  Eftant  arrivez 
en  quatre  mois  6c  demi ,  le  plus 
heureuiementdu  mondera  deux 
journées   de  Macao ,  le    25?.  de 
Juillet,  un  Vendredi  jour  con- 
sacré fur  noftrevaifleau  à  hono- 
rer S.  François  Xavier  3  nous 
nous   vifmes  enlever    par  une 
horrible  tempefte  tous  nos  mails, 
malgré  les  efforts  de  M. de  la  Ri- 
gaudjere  noftre .Capitaine,  qiii 
dîfputa  à  la  fureur  des  vents  & 
de  la  mer  toutes  les  pièces  de  fa 
maflure  l'une  après  rautre.Unc 
dans  cette  occafion  des  prodiges 
aulE-bien  que  tout  fon  Equipa- 
gei  mais  rAmphitriteeftoit cou- 
pable de  n'avoir  pas  accompli  le 
vœu  qu'on  a  voit  fait  daivj  ce 
lieu^Li  melme  le  voyage  précé- 
dent, 6c  d'avoir  manqué  de  rè*"^^ 
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connoiflance  envers  S.  François 
Xavier  fon  libérateur.  La  pre- 
mière penfee  qui  vint  à  tous  les 
Officiers  &  à  tout  l'Equipage  5 
quand  on  le  vit  à  deux  doigts  du 
naufrage  dans  ce  mefme  endroit, 
fut  que  Dieu  les  vouloit  punir 
du  peu  de  fidélité  quelaplufpart 
a  voient  eu  à  s  acquitter  du  pre- 
mier voeu ,  &:  on  réfolut  qu'il 
falloit  avant  que  d'en  faire  un 
nouveau- .  commencer  par  s'obli- 
ger à  accomplir  celui  qu'on 
avoit  fi  mal  gardé.  Je  ne  vous 
ferai  point  le  détail  de  Ce  qui  fe 
paffa  pendant  24  heures  que  le 
vaiflèau  fut  à  la  mercy  des  vents 
&  de  la  mer.  Contentez  -vous 
de  remercier  Dieu  de  nous  a- 
voir  confervez. 

Après  que  cette  première tem- 
peftefutpaflée,  nous  fifmes  rou- 
te vers  r  I  fie  de  Sanciin^o^uc  nous 
pecannulme^  de  loin  ,.  le  cinq 
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d'Aouft,ôc  nous  alJafmes  mouH- 
ler  à  huit  lieues  de  Macao  ,  dans 
refperanced'eatrerie  lendemain. 
ou  les  jours  fuivans  dans  la  Ri- 
vière de  Canton^m'Xis  Dieu  vou- 
loir que  l'Amphitrite  redevable 
deux  fois  de  fon  falut  à  Tinter- 
ceffion  de  S.  François  Xavier  , 
allait  à  ion  Tombeau  lui  faire 
amende  honorable  de  fa  premiè- 
re infidélité,c»Lfatisfaireafon  fé- 
cond vœu.  En  effet  ce  jour  -  là 
mefme  &  le  faivant  le  vent  de- 
vint contraire, &  nous  empefcha 
de  doubler  la  pointe  de  Maca^. 
'  Le  y.iine  féconde  tempefte  nous 
obligea  bon  gré  malgré  de  cher- 
cher un  afyie.  S  an  clan  eftoit  le 
feul  endroit  que  l'on  connuft. 
On  s'y  retira,maisà  travers  tant 
d'écueils  6c  de  rochers,que  tous 
nos  marins  tombèrent  d'accord 
qu'on  avoit  efté  ce  jour-là  plus 
prés  du   naufrage  que  le  jour 
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^ue  nous  fufmes  démaftez.  La 
nuit  la  tempefte  devint  fi  afFreu- 
fe ,  que  quoique  nous  fuffions  à 
couvert  des  vents  &  des  flots , 
derrière  la  pointe  de  Tlflede 
Sancian^  noftre  cable  penfa  rom- 
pre ;  &  les  vagues  furent  fi  gran- 
des qu'a  chaque  roulis  le  canon 
de  noftre  batterie  haute  trem- 
poit  dans  la  mer.  Le  5?.  on  paflà 
de  l'autre  cofté  entre  l'ifle  ôc  les 
terres ,  6c  on  alla  mouiller  à  la 
veuë  du  tombeau  de  S.François 
Xavier.  D  abord  après  avoir 
fait  une  décharge  de  canonjl'on 
entonna  fiDiemnellement  les  Li- 
tanies de  ce  grand  Saint.  On 
continua  enfiiite  pendant  plus 
de  quinze  jours  que  nous  fuîmes 
arreftez4à  à  honorer  en  diver- 
fes  façons  PApoftre  des  Indes. 
Nous  allions  prefque  tous  les 
jours  dire  la  Meflè  fur  fon  tom- 
beau, &  tout  l'Equipage  y  fit 
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fcs  dévotions  avec  une  piété  qoi       | 
nous  donna  beaucoup  de  joye       ' 
te  de  confolation. 

De  Sancian  nous  fom mes  ve- 
nus à  Canton,(m  les  Galères  Chi- 
noifes.   Le  P.de  Tartre  êcleP»        , 
Contancin ,  qui  relièrent  fur  le       \ 
vaifïèau,  efRiyerent  encore  deux 
Typhons, dont  lun les  prit  une 
féconde  fois  à  la  vue  de  Mae^â , 
&  les  emporta  à  cent  lieucsde  là, 
derrière  une  méchante  ifle,ouHs 
ont  efté  obligez  de  moiiiîier  & 
d'eflliyer  fur  une  feule  ancre  une 
quatrième  tempefte  plus  horri- 
ble que  les  précédentes.  Le  ca-      i 
notjla  chalouppe,quatre  ancres, 
leurs  voiles  ôcleurs  vergues, leur 
niaft  de  Mifaine,tout'a  efté  per- 
du ou  emporté  par  la  violence      j 
du  vent. 

Pour  nous  5  nous  arrivafmes  à 
€(in:on  le  5?. de  Septembre.Nous 
apprifmes  cejour.-là  mefme^uçi;     i 
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les  Pères  Hervieu  &  Noèlas 
cftoicnt  arrivez  fur  un  vaifleaii 
Anglois  ,  à  l'embouchure  de 
h  Rivière  de  Canton.^  Quelques 
jours  après  les  Pères  Chomel 
ôc  Melon  arrivèrent  aufîî  fur 
lin  VaiiïèaU  François  de  Surate. 
Ainfi  nous  nous  trou vafnies  à' 
Canton  une  recrue  de  treize 
Miffionnaires  arrivez  en^  rrioins 
de  huit  jours.  Nous  efperions 
de  voir  aulîî  le  Père  dé  la  Fon- 
taine,  mais  il  eft  denïeuré  aux 
I  ndes  pour  fe  confacrer  à  la 
fâinte  à  pénible  Miflîon  à^Mà-^ 
duré.  Cette  perte  nous  a  efté 
fenfible  ,  mais  nous-  comptons 
qu'elle  fera  re'pafe'e  par  phi- 
fieurs  de  nos  Frères ,  qui  vien-- 
dront  inceflamment  nous  join- 
dre. Au  refte  ,  que  toutes  ces 
tcmpeftes  n'ébranlent  perfon* 
ne.  Dieu  fçait  bien  tirer  des 
plus  grarnds  dangers  ceux  qu'ils 
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protège,  &  qui  fe  confient   en- 
lui.  On  n'e'proLive  prefqiie  ja» 
mais  de  plus  fenfibles  ni  de  plus 
folides  confolations    que  dans 
les  momens  où  Ion  paroift  aban- 
donné de  tous  les  fecours   hu- 
mains >  ôc  oii  tout  fait  connoiC 
tre  qu'on  eft  abfolument  entre 
les  mains  de  la  Providence.  Nous . 
iommes  obligez  de  rendre  ce  té- 
moignage a  la  bonté  de  Dieu  , 
après  en  avoir. fouvent  éprouvé. 
les  effets. 

Vous  m'avez  marqué  avant 
que  je  partiflè,que  je  vous  ferois^ 
plaifîr  de  vous  mander  de  quel 
caractère  doivent  eftre  les  M.f- 
fionnaires  qu'on  choifit  pour 
cette  Miffion.  Je  le  pourrai  faire 
un  jour  apparemment  avec  plus 
dexaditude  que  je  ne  le  puis 
aujourd'hui;  cependant  depuis 
trois  n:ois  que  je  fuis  à  la  Chine> 
&  que  j'ay   conféré  avec  des 
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Miflîonnaires  Je  divers  Ordres, 
je  croi  en  fçavoir  aiîèz  pour  vous 
dire  là-de(ius  ce  qui  elt  de  plus 
eCTentiel.  Premièrement,  il  faut 
des  gens  déterminez  pour  Ta- 
mour  de  Jefus-Chrift  à  fe  geC- 
ner  en  tout ,  Se  à  fe  faire  des 
hommes  tout  nouveaux  ,  non^ 
feulement   par  le  changement 
de  climat,  d'habillement , &  de 
nourriture ,  mais  plus  encore  par 
des  manières  entièrement  oppo- 
(éts  aux  mœurs  6c  au  caradere 
de  la  nation  Françoife.  Qiti  n  a 
pas  ce  talent,  ou  qui  ne  veut  pas 
s'appliquer  à  Tacquerir  ne  doit 
gueres  penfer  à  venir  à  la  Chi- 
ne. Il  ne  faut  point  de  gens  qui 
fe  laiflTent  dominer  à  leur  natu- 
rel 3  une  humeur  trop  vive  fe- 
roit  icy  d'étranges  ravages.  Le 
génie  au  païs  demande  qu'on 
fbit  maiftre    de  fès  paffions,. 
&vfur.toiu  dune  certaine  acti-- 
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vite  turbulente  ,  qui  veut  tôitt 
faire  &:  tout  emporter  d'affaut. 
Les  Chinois  ne  font  pas  capa- 
bles- d'écouter  en  un  mois  ce 
qu  un  François  eft  capable-  de 
leur  dire  en  une  heure.  Il  feut 
foufFrir  fans  prendre  feu  6c  fans 
s'impatienter,  cette  lenteur  6c 
cette  -indolence  naturelle  i  trai- 
ter ,  fans  fe  déconra^er,  de  la 
Religion  avec  une  nation  qui 
ne  craint  que  l'Empereur, &qtTi 
naime  c^ue  l'argent ,  infenfible 
par  conlecjuent,  &  indiiFerente 
à  l'excès  pourtoLU  ce  qui  regar- 
de l'éternité.  Vous  eftes  défolé 
a  chaque  moment, fi  vous  n'a- 
vez une  douceur,  une  modéra- 
tion, &  une  longanimité  à  toute 
épreuve, - 

La  difficulté  de  la* langue  6c. 
des  caractères  demande  avec  ce- 
la qu'on  aime  l'eftude  ,  quoi- 
que cette  étude  n'ait  rien-  d<a— 
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gréable  bc  d  cngaeeancque  Tef-- 
perance  de  s'en  fervir  un  jour 
avec  fuccés  pour  glorifier  Dieit. 
Gomme  il  y  a  toujours  à  apf- 
prendre  en  cette  matière  ■,  il  y 
a  toujours  à  étudier  ,  ôc  il  faut 
saccouftumer  à   paflèr    eonti- 
nuellement  de  Tadion  à  rëtii- 
de  5  &  de  l'étude  aux  fondions 
du  dehors.  On  fçait  encore  que 
lès  Chinois  fepiquent  d*eftre  les 
peuples  lès  plus  polis  &  les  plus 
civiîifez  qui  foient  au  monde  ^3  - 
mais  on   ne  conçoit  point  ce 
qu'il  en  courte  pour  fe  rendre 
civil  &   poli  félon  leur  gouft. 
Le  cérémonial  decepaïs-cy  eft 
le  plus  gefnant  &  le  plus  em- 
barraflànt  pour  un  François  , , 
qu'on  puiflie    s'imagineri  c'éfl: 
une  affaire  que  de  l'apprendre , 
&  c'en  eft    une   autre  que  de 
robferver.    Les  fciences  d'En- 
rope,  à  proportion  qu'on  y  ex--> 
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eelle  ,  difpofenc  parciculieré-- 
n:jent  les  Grands  à  pafler  par 
defTus  le  fouverain  mépris  qu'ils 
ont  pour  tout  ce  qui  vient  des 
Etrangers.  Vous  voyez  donc, 
mon  Keverend  Père  ,  combien 
cette  gefne  univerfelle ,  dont  je 
parlois  d'abord,  eft  ncceflaire 
en  ce  païs,  plus  que  dans  nul- 
le autre  Miflîon.  Je  ne  parle 
point  des  vertus  Chreftiennes 
&  Religieufes  5  fans  lefquel- 
les  icy  ,  non  plus  qu'ailleurs  , 
on  ne  peut  ni  fe  conferver' 
foi  -  meime  ,  ni  rien  faire  de 
grand  pour  la  converfion  des 
âmes.  Je  confeillerois  à  ceux 
qui  fe  fentent  appeliez  à  la 
Chine  ,  de  lire  ôc  de  relire  la 
vie  du  Père  Ricci  écrite  par 
le  Père  d'Orléans  ,  6c  d'étudier 
à  loifir  le  caractère  de  ce  grand 
homme ,  qu'on  regarde  avec 
raifon ,  comme  le  fondateur  de- 
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cette   florifTante    Miffion„    On 
voit    réiini    dans  fa   perfonne 
cet  aflèmhlage  de  bonnes  qn  a- 
litez  ,  qui  rendent  un  homme 
propre  à  faire  icy  un  bien  fo- 
lide,  &  l'on  peut  fe  croire  d  au- 
tant mieux  difpofé  à  venir  tra- 
vailler dans  ctz  Empire  ,  qu*on  ^ 
fe  trouvera   plus   (ëmblable  à 
lui,  ou  plus  refolu^avec  la  gra-- 
ce  de  Dieu  5  à  le  devenir.  Oa 
fe  le  propofe  particnlierement 
icy  pour  modèle,  &  nous  avons 
la  confolation  de  voir  que  ceux 
qui  l'imitent  plus  parfaitement  5 
font  auflî  ceux  au  ze'le  &  aux 
travaux  de  qui  Dieu  donne  de 
plus  grandes  bencdidions  .Quoi- 
qu'il ne  fe  faflè  pas  commiuné- 
ment  icy  de  ces   miracles  d'é- 
clat ,  qui   furent  dans  les  pre- 
miers temps  des  preuves  fi  écla- 
tantes de  la  vérité  du  Chriftia« 
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iiiime,  Dieu  ne  laifle  pas  d'as- 
der  la  foiblefle  des  Idolaftres  & 
des  Néophytes ,  par  certains  é- 
vénemens,  qui  ont  quelque  cho- 
ie de  prodigieux. 

Le  Père  Baborier  en  marque 
plufieurs  dans  fe  Lettres,  que 
vous  verrez  fans  doute  à  Paris. 
L'un  ,  de  la  maifon  d'un  Chre^ 
tien  confervée  feule  au  milieu 
d'un  incendie  qvii  confoma  plus 
de  quarante  maifons  autour 
d'elle.  L'autre  ,  d'un  Idolaftre 
délivré  de  la  perfécution  du  dé- 
mon, à  la  prière  d'un  fervent 
Ghreftien.  Le  troifiéme  ,'  d'un 
Enfant  fouftenu  ôc  retiré  par 
une  main  invifible,  d'un  Puits 
où  il  eftoit  tombé.  Le  Père  Fou- 
quet,  dans  fa  nouvelle  Miflîon, 
a  les  plus  belles  efperances  du 
monde.  Il  marque  qu'il  vient  à 
lui  tous  les  jours  quantité ^d'L 
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dolaftres ,  preilèz  les  uns  par  les 
remords  de  leur  confcience ,  les 
autres  par  des  fbnges  terribles  , 
dont  Dieu  fe  fert  pour  les  faire 
penfer  à  rEternité  i  qu'il  en  a  ba- 
pcifë  en  un  jour  jiifqu  a  trente- 
cinq  ,&  qu'il  en  a  aducllement 
plus  d'une  treiitaine  qui  iefont 
inftruire.. 

J'ay  appris  de  deux  François 
qui  viennent  de  Pékin ,  que  TE- 
glife.  de  noi;  Pères  François  eft 
achevée.  C'eft  un  des  plus 
beaux  Edifices  de  cette  grande 
Ville.  \l^(:.s  Cenfeurs  de  l'Em- 
pire, (  nous  les  nommons  ainfi, 
parce  que  leur  emploi  efl  le 
mefme  a  peu  prés  que  ceux  des 
Cenfeurs  de  l'ancienne:  Rtome.) 
\qs  Cenfeurs  la  voyant  fi  élevée 
repréfenterent  que  cela  eftoit 
contre  Içs  Loix:..  c'eft  moi  qui  ay 
/'«'r/,  répondit  l'Empereur,  c'cfl 
2^ar  mon  ordre  que  lu  Rcrcs.  i'^atr 
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fdiie  de  cette  morniere.  Comme  \t^ 
Cenfeiirs  infiftoient  ôc  mar- 
qiioienc  qu'il  falloir  envoyer  un 
contre  ordre  ,  ôc  faire  abaifler 
cette  Eglife  :  ,^e  ^coulez, -vour 
que  je  fajje^  repartit  le  Prince  , 
ces  Etrangers  me  rendent  tous  les 
jours  des  fervkes  conjidérahles  i  je 
ne  fçai  comment  Us  récompen/enils 
refn/ènt  les  Charges  &  les  Emplois; 
ils  ne  "veulent  point  cCarge/it;  il  n'y 
A  cjue  leur  Religion  qui  les  touche , 
cejip^r  ce  Je  ni  endroit  que  je  puis 
leur  faire  pUifir,  ,^'on  ne  m'en 
far  le  plus. 

M.  FEvefquc  de  Pe^^n  a  don- 
ne' la  Confirmation  à  plus  de 
douze  mille  Chreftiens.  Le  Père 
Bouvet  eft  occupé  depuis  le  ma- 
tin jufqu  au  foir<i  inftruire  ceux 
qui  viennent  pour  embraffèr 
noftre  fainte  Religion.  Il  y  a  eu 
entre  autres  un  Bonze  qui  s*eft: 
converti    d'une   manière  afièz 
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particulière.  Il  eftoitfort  devoc 
dans  fa  faufle  religion,  6c  il  s*oc- 
cupoit  à  baiUr  une  Pagode  fur 
lui  grand  chemin, lorfque  deux 
Chreftiens  pafïàns  par-là,  lui  di- 
rent qu'il  fe  donnoit  bien  de  la 
peine  pour  unefaufie  Divinité'; 
qu'il  feroit  bien  mieux  d  aller  à 
Tehin  trouver  les  Europe'ansqui 
eitoient  dans  le  Palais  de  l'Em- 

f)ereur,  qu'ils  lui  expliqueroient 
a  Loy  du  grand  Dieu  du  Ciel, 
&:  du  fouverain  Seigneur  de 
toutes  chofes.  Le  Bonze  qui  n'a- 
voit  jamais  entendu  parler  de  la 
Religion  chreftienne  ,  les  crut , 
vint  à  Pekin^Ço.  convertit,  &rs'en 
retourna  achever  Ton  baftiment 
qu'il  a  confacré  depuis  à  Jefus- 
Chrift.  lleft  maintenant  un  des- 
plus fervens  Prédicateurs  de  la 
vraie  Religion. 

On  travaille  acluellement  à 
la  converriond'un  OfEcier  Tar« 
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tare ,  qu'une  renconcre ,  qui  a 
fait  beaucoup  d'honneur  au 
Ghriftianifmc  ,  a  engagé  à  £e 
faire  inftruire  de  la-  Loy  de  Je- 
fus-Chrift.  Il  entroit  à  Cheval 
à  Vtkin^xX  laifia  par  hazard  tom- 
ber fa  bourfe.Un  pauvre artifan 
Chreftien  la  vit  tomber ,  la  ra- 
maffa,  ôc  courut  après  lui  pour 
la  lui  rendre  i  l'Ofticier  regar^ 
dant  avec  mépris  ce  pan  vre  ho^n- 
nie  >  5v.  ne  fçachan  t  ce  qu'il  lui 
vouloir  5  piqua  fon  cheval  3  le 
Ghreftien  ne- le  perdit  point  de 
veuë  &•  le  fuivit  jufqira  fa  mat- 
fou.  Là  le  Tartare  tout  en  cd- 
kre  le  maltraita  d  abord  de  pa^ 
rôle,  &:  lui  demanda  ce  qu'il  lui 
Vouloit  ;  Vou-s  rendre  v offre  hour^ 
Je  que  i)ùus  avez.  U'Jsé  tcmiher ,  lui 
repondit  le  Chreftien.  Le  Tar- 
tare fut  furpris,&  changeant  de 
langage ,  voulut  fçavoir  pour- 
qiioi;,  contre  les  eouftunies.  de- 
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V'Eînpire,qui  permettent  de  gar^ 
dcr  ce  qu'on  trouve ,  il  lui  rap- 
portoit  fon  argent.  C'e/l  que  pe 
/uis  chrejlitn ,  repartit  l'artifan  ^ 
^  ma.  Religion  m'oblige  de  lefai^ 
y^.  Cette  réponfe  piqua lacurio- 
Ç\té  de  rOfficier  ,  il  voulut  fça- 
voir  quelle  eftoit  cette  Religion> 
il  vint  voir  les  Pères,  ilies  ecou^ 
ta,  il  marqua  beaucoup  d  eftimc 
pour  tout  ce  qu'ils  lui  dirent  des 
Myfteres  6c  des  maximes  de  la 
Loy  chreftienne.  Il  fautelperer 
que  la  grâce  achèvera  en  lui  ce 
qu'elle  a  fi  heureufement  com* 
mencé. 

Le  Père  Caftner  Jéfuite  Ba^ 
varois ,  m'a  fait  la  grâce  de  me 
mener  avec  lui  à  cinq  lieues  de 
Canton^  dans  fa  Miflion.  C'efb  à 
lochany  qui  eft  une  Bourgade 

{►lus  -grande  que    Paris  ,  &   oii 
'on  compte    neuf  cens  mille 
âmes.    Pour  la   grandeur  j'ea 
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parle  comme  témoin  oculaire/ 
pour  le  nombre  des  habitans,, 
j'en  parle  fur  le  témoignage  de 
tous  les  Miffionnaires  de  Canton. 
J'ai  veu  à  Fochan  une  fort  belle 
£glife,de  la  forme  à  peu  prés  & 
de  la  grandeur  de  celle  de  noftrc 
Noviciat  de  Paris. J'y  trouvai  un 
très-grand  nombre  de  fervens 
chreltiens,^  cePere  devoir  quel- 
ques jours  après  mon  départ  ba- 
ptifer  trois  cens  Catéchumènes 
dans  les  Villages  circonvoihns  , 
qui  font  de  fon  reflbrt. 

Je  pourrois  vous  dire  bien 
■d'autres  chofes  des  autres  Mit 
fions  j  mais  je  me  fuis  fait  une  loi 
de  ne  parler  que  de  ce  que  j'ay 
yeu  ou  appris  par  lettres  que  j'ai 
Jeuës  moi  -  mefme.  Peut-  eftrc 
qu'un  jour  j'atirai  le  bon  heur 
devons  faire  partauffi  dufuccés 
que  la  miféricorde  infinie  de 
Dieu  voudra  bien  donner  à  ïqs^ 
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foibles  travaux  &  aux  prières 
:de  mes  amis.  Je  me  recomman- 
de très  -  particulièrement  aux 
Yollres^  ôc  fuis  avec  bien  da 
reiped , 


Mon  Revekend  P^ki  *' 


^oftrc  tret-ïmmblc  &  trcs-obéiflanf 
fervitcur  de  Chavagnac  ,  Mif- 
£otuuù{£|ie  la  CoiDpagaicde  Jcr«B 


J6t     Lettres  âe  tjuel^un 

LETTRE 

DU 

R.P.  TACHARD, 

Supérieur  General  des  Miilîon- 
iiaires  François  ,  de  la  Com- 
pagnie de  Jefus  ,  dans  les  In- 
des Orientales  3  au  R.  P.  de 
la  Chaize  de  la  mefme  Com- 
pagnie, Confefleurdu  Roy. 

A  Pondichcry  ,  le  x^.  lé- 
vrier 170^. 


M 


ON  TRES-REVEREND  PERE. 
P.C. 

J ay  eu  Phonneur  de  vous 
écrire  du  Cap-verd  ce  qiii  sé- 
cok  paffé  depuis  noftre  départ 

du 


lUiffiennairasde  IdCdeJ,  \69 
du  Porc-Louis  a.  Je  continue  ^ 
comme  je  my  fuis  engagé  ,  à 
vous  faire  le  de'tail  de  noftre 
Yoyage.  Depuis  le  Cap^verd  il 
ne  nous  arriva  rien  de  particu^ 
lier  jufqu'à  V\([tà'Anjouan ,  qui 
eft  au  Nord  de  la  grande  Ifle  de 
Madagajcar,  Les  habitaiis  à^An- 
fûiian  y  qui  font  venus  de  l'A- 
rabie, appellent  leur  I  fle  Zoanly 
dont  les  Europeans  en  y  ajou- 
tant la  fyllabe  an ,  qui  eft  un  ar- 
ticle de  la  langue  de  ces  Infulai- 
res>ont  forme  le  nom  à'Anjouajt. 
Comme  les  ouragans  fe  font  or- 
ordinairement  lentir  au  mois 
d'Aouft  &  de  Septembre  furies 
eoftes  de  Vindoufian  b,  il  eft  dan- 
gereux d  arriver  aux  Indes  avant 


*  Cette  Lettre  a  efté  perdue  ,  on  ne  fçaic 
point  à  qui  elleayoit  eftc  confiée. 

b  On  donne  le  nom  A'IndouJîan  à  cette 
vafte  étendue  de  païs ,  qui  eft  entre  le  âeurc 
Indus  &  la  Rivière  du  Gange. 

H 


170  Lettres  de  quelques 
le  10.  d'Odobrei  ainfi  ayant 
fait  une  navigation  beaucoup 
plus  courte  qu'on  ne  devoit  Tel- 
perer ,  nous  fufmes  obligez  de 
demeurer  aflez  long  -  temps  à 
rifle  à!Anjo'dan  ,  5:  plus  long- 
temps encore  à  la  hauteur  du 
vingt  &:  un  &:  du  vingt-deuxieV 
me  degré  de  latitude  Septen- 
trionale ,  oii  nous  1  ouvoyaH- 
mes  pendant  un  mois ,  pour  at- 
tendre la  faifon  propre  àmoiiiL 
1er  dans  la  rade  de  Surate, 

Le  féjour  que  nous  fîfmes  à 
Arijo'ùdK  ^  nous  donna  le  temps 
de  prendre  par  plufieurs  obier- 
varions  réitérées,  fa  véritable 
latitude.  Dans  la  partie  de  l'Ifle 
la  plus  Septentrionale ,  où  nous 
eftions  fur  le  bord  de  la  mer , 
elle  eft  d'onze  degrez  cinquan- 
te minutes  ,  6c  ainfi  le  milieu  de 
rifle efbà  douze  dégrez  de  lati- 
tude méridionale.  Cette  obfer- 


Mifs'mnnaîres de  laCjeJefus,i-jx 
vation  que  je  fis  avec  un  quarc 
de  cercle  ,  d'un  pied  de  rayon  , 
eft  d  autant  plus  neceflaircqu'il 
n'y  avoit  pas  long-temps  qu'un 
vaiflèau  Anglois  ,  faute  de  fça- 
voir  la  latitude  de  l'Jfle  à'An^ 
joua/f,  avoit  échoué  à  Mayote  ^ 
qui  eft  une  Ifle  vers  le  Sud  ,  é- 
loignée   de  plus   de   14  ou  15 
lieues  de  celle  à'Anjouan,  Il  y  a 
fept  ans  que  le  mefme  malheur 
feroit   arrivé  à  un  vaiiTeau  du 
Roy  de  foixante  pièces  de  ca- 
non ,  fi  la  bonne  manœuvre  que 
fit  le  Capitaine  ne  leuft  fauve  j 
le  danger  fut  très-grand ,  &  l'on 
voyoit  déjà  les  Rochers  fous  le 
vaifleau,qui  fe  feroit  infaillible^ 
ment  brifé  5  parce  que  les  cou- 
rans  le  portoient  à  terre.  Cette 
erreur  vint  de  ce  que  les  pilotes 
fur  de  mauvaifes  cartes,  prirent 
Mayote    pour   Moali ,   quoique 
rifle  à^Moali  foit  plus  Septen- 

Hij 


17^      £f  Z/^*^/  de  c^ndquts 
trionale  d'environ  trente  minu^ 
tes ,  ou  de  dix  lieues  de  marine^ 
que  celle  de  Ma^ote. 

Le  4.  d'Aouit  vers  les  onze 
iieuresdu  matin.^le  Soleil  s'écli^ 
pfa  prefque  entièrement.   Je  ne 
vous  envoyé  point  le  Type  de 
cette  e'cliple,  parce  que  tous  mes 
papiers  font  encore  à  Manafar^ 
yer^  le  Cap   de  Comorin  >  mais 
î'elpere  vous  l'envoyer  l'an  pro- 
chain. Ce  Type  eil  Tingulier  , 
enceque par  une  méthode,  dont 
je  ne  fçache  pas  queperfonnefe 
foit  encore  fervi ,  il  fait  voir  la 
grandeur  &  la  durée  de  cette 
éclipfe  folaire  ,  ôc  tous  les  en- 
droits du  monde  où  elle  a  paru. 
Le  bon  air  de  VlÛQà'Anjouan 
Se  les  rafraichiflèmens  qu'on  y 
trouve  en  abondance ,  rendirent 
lafanté  aux  malades  du  vaiflèau, 
prelque  auiTi-toft  qu'on  les  eus 
mis  à  lerre  s  mais  u  n  ia  and  nom- 
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fere  de  ceux  ,  qui  le  portoienc  le 
mieux  ,  tombèrent  malades,  les 
uns  pour  avoir  prisr  avec  ç^yici^ 
des  boiflbns  du  païs ,  qui  font 
tres-violentesjles  autres  au  con- 
traire, pour  avoir  trop  mangé 
des  fruits  râfraifchiiïans  &  beu 
fans  difcrétion  de  l'eau  vive  qui 
coule  àjts  Rochers.  Les  fièvres 
eftoient  malignes,accompagnées 
àt  grands  devoyemens  &:  de 
tranfports  au  cerveau.  Ces  ma- 
ladies naiflàntes  ,  dont  nous 
Craignions  les  fuites  ,  parce 
qu'elles  pouVoient  devenir  con- 
tagieufes ,  nous  firent  quitter 
cette  Ifle  agréable  ôc  fertile 
beaucoup  piuftoft  que  nous 
n  enflions  fait.  Nous  levafmes 
l*ancre  le  14.  d'Aouft  avec  un 
vent  favorable ,  mais  qui  ne  du- 
ra pas  ,•  car  à  peine  eufmes-nous 
fait  fept  ou  huit  lieues  que  le 
calme  nous  prit.  Les  courans 
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nous  portèrent  vers  Tlfle  de 
Modi^  de  nous  obligèrent  àpaf- 
fer  à  l'Occident  de  l'iHe  de  Co- 
nwre  ou  èiAngaJit  la  plus  gran- 
de de  ce  petit  Archipel. 

Ce  fut  un  coup  de  Providen- 
ce fpéciale  pour  deux  pauvres 
Anglois,  qui  eftoient  dans  cet- 
te lile  depuis  deux  ans ,  dénuez 
de  tout,  &  abandonne^  aux  in- 
fuites  6c  à  la  cruauté  d'un  peu- 
ple barbare. Nous  avions  envoyé 
noftre  chalonppe  à  terre  cher-- 
cher  quelque    chofe  qui  nous 
manquoit  i  on  mit  en  panne,  ôc. 
en  l'attendit  deux  ou  trois  heu-- 
xes.  Comme  elle  revenoit,  nous 
fufmes  fort    furpris    d'y    voir 
deux  hommes  tout  niids ,  dé- 
charnez  6c  moribonds.  L'tmef- 
toit  âgé  d'environ  trente  ans  i 
Tautre  ne  paroifToit  pas  en  avoir 
plus  de  vingt.    Apres  qu'on  les 
çuft.  interrogez,  nous  apprif-- 
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mes  qu'ils  avoient  fait  naufra- 
ge à  rifle  de  Mayote^  dont  nous 
avons  déjà  parlé.    Le  premier 
eftoit  dans  un  grand  Navire  de 
la   Compagnie    d'Angleterre  , 
qui  s'eftoit  perdu  ,  il   y  avoic 
prefts   de  trois  ans  3  &  l'autre 
venoit  de  Bdjlon  ^  ,  où  il  s'ef^ 
toit  embarqué  avec  des  Flibuf-  «• 
tiers  Ano-lois.    Ces  deux  vaif-    1 
leaux  avoient  peri,  parce  que     \ 
les  Pilotes    avoient   pris   l'Iflc 
de  Mayotc  pour  celle  de  Moâliy 
Ceux  des  paflagers  6c  de  l'équi-- 
page  5  qui  purent  fe  fauver  à 
.terre  >  furent  traitez  par  les  ha- 
bitans  avec  beaucoup  de  ména- 
gement ,  auffi-long-temps  que 
lenr  nombre  les  rendit  redou- 
tables.  Mais  diverfes  maladies 
caufées  aux  uns  par  le  mauvais. 

*^  C*cfl  la  capitale  de  la  noûve'Ic  AnMe- 
tcxrc  a^as  TAmériquc  Ssptentiiann.alc.    " 
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air,  ou  par  la  débauche  ,  6c  aux^ 
autres  par  la  trifteflè  &  par  le 
chagrin  qu'ils  prirent,  les  ayant 
réduits  à  quinze  ou  feize  per- 
ipnnes  i  les  Barbares  qui  ne  les 
craignoient  plus  ,  cherchèrent 
bien-toftles  moyens  de  leur  of- 
ter  les  biens  ôc  la  vie. 

Il  y  a  voit  parmi  ces  malheu-^ 
reux  fept  François  &  trois  Al- 
lemands ;  le  refte  eftoit  Anglais 
ou  HollandoJs.  Comme  leur 
nombre  diminuait  chaque  jour 
6c  qu'ils  fe  voyoient  mourir  de 
mifercs  l'un  après  l'autre,  ils  pri- 
rent la  rélolution  de  fortir  à 
quelque  prix  que  cefuft  de  cet- 
te Ille,  dont  ils  ne  pouvoienc 
pas  elperer  quaucun  vaifleau 
d'Europe  vint  jamais  les  tirer, 
le  Port  eftant  inacceflible  à  ceux 
mcfmes  d'une  médiocre  g-ran- 
deur.  Dans  cette  veuë  us  firent 
dei  débris  de  kurs  Navires. unô' 


Tlllfstonnaîres  de  LiC.de ],  lyY 
éhaloLippe  aflèz  grande  pour  les 
porter  ,  avec'  des  fomrnes  d'af-- 
gent  confiderab'les  qui  leur  ref-- 
toient.   Ils    dévoient  mettre  le 
lendemain  à  la  voilé  ,  quand  le 
Roy  du  païs,  qui  eut  quelque- 
foupçon  de  ce  qui  fe  pafloi  trieur 
envoya  demander  leur  chaloup- 
pe  y  qu'il   trouvoit  ,  diibit  -  il ,  < 
fort  à  ion  gré.   Ce   n'eftoitvi-- 
fîblement  qu  un  prétexte  pour 
lesarreftér  ,  ôc  pour  fe  rendre 
maiftré  de  leur  aro-enr.  Les  Eu-  - 
ropean^,  qurle  trouvèrent  alors  ' 
ailemblez  dans  une  cabane ,  fur 
le  bord  dé  la  mer ,  tinrent  con-  - 
féil ,  &  furent  tous  d'avis  de  ré-^  • 
fafér  lé  Roy  àcMaj/ote  le  plus  ^ 
honnefkement  qu'ils  pourfoiento  - 
lîs  virent  bien   qu'après   cette' 
démarche    on    ne   chercheroic - 
qu'à  les  perdre  ,  &*  qu'ainfi  il 
fàlloit  qu'ils  fe  tinffent  fur  leurs  * 
^rdes  plus-  que  jamais.  Mais  les  > 
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Barbares  qui  s'eftoient  aperças 
que  la  poudre  leur  manquoit  > 
parce  qu'ils  n'alloienc  plus  à  la 
cliafTeJes en virpnnerent  enfou- 
ie >  6c  les  attaquèrent  avec  furie 
dans  leur  cabane ,  011  ils  fe  dé- 
fendirent long-temps.  Comme 
elle  n'eflok  environne'e  que  de 
grofles  nattes  ,&:  qu'elle  n'ef- 
toit  couverte  que  de  paille  ôc 
d'e'corces  d'arbres,  les  Barbares 
y  mirent  aifément  le  feu  ,  6c  y 
brûlèrent  la  plufpart  de  cç:^  mi- 
ferables.  Ceux  qui  échape'rent 
à  demi  grillez  ,  ne  furent  pas 
plus  heureux  ,  car  on  les  mit 
brutalement  à  mort.  Ainfi  de 
toute  cette  troupe  il  ne  relia 
que  trois  Anglois ,  qui  fe  tin- 
rent cachez  jufqu'à  ce  que  la 
fureur  du  combat  6c  ducarna- 

fe    fuit    pailëe.   On  eut    pitié 
'eux,  ^  on  leur  donna  un  pe- 
tit canot  avec,  quatre  hommes , 


Idifshnnaires  delaCjeJ.  17^ 
qui  les  menèrent  a  AngAjie, 

Ces  pauvres   gens  y  furent 
bien  receus  par  le  Roy  de  la 
partie  Occidentale  deTIfle  oii 
on  les  débarqua.  Il  les  entretint 
d  abord  à  fes  de'pens  i  mais  st^- 
tant  bien-toft  laflé  de  cette  hol^ 
pitalité ,  il  les  laifla  chercher  de 
quoy  vivre  comme    ils    pour-- 
roient.  Pendant  une  année  ôc 
demie  ils  fe  nourrirent  de  fruit 
de  coco,  &  du  lait  qu'ils  tiroient 
des  Vaches,quandilspouvoient 
les  trouver  à  l'écart;  après  quoi 
un  àts  trois    ne   pouvant  pas  '■ 
fouftenir  plus  long  -  temps  une 
Il  grande  difette ,  tomba  mala- 
de 6c  mourut.  Ses  deux  Com- 
pagnons fe  mirent  en  devoir  de  - 
1  enterrer  i  mais  comme  fi  la  ter-  - 
re  euft    dû  eftre  profanée  par  " 
la  fépakure    du:i    European»^ 
les  habitans  èiAngafie  ne  vou-- 
lorent  pas  le  leur  permettre >  £c- 


1 8o       Lettres  de  quelques 
les  obligèrent  de  le  jccter  dans*, 
la.  mer.  Voila  ce  que  nous  ap — 
prifmes  dé   ces  deux  Anglois  , 
qui  racontèrent  leurs  difgraces 
aux  Officiers  de  noftre  vaifleau. 
lis  eftoient  fur  le  rivage  de  rif- 
le àiAngafie ,  quand  noftre  cHa- 
louppe  y  aborda  3  ils  ne  dirent 
rien  ,  jufqu'à  ce  que  la  voyant 
fç  remettre  en  mer,  ils  fe  jette-* 
rent  à  la  nagev>>c    firent  tant 
d'efforts  ,  toujours crians  qu'on 
ks  at.tendift  >  qu'enfin  ils  Pat^ 
teignirent.  On  les  receut,  6c  on 
les  mena  à  bor-d,  oii  ayant  com-- 
paffion  de  ce  qu'ils  a  voient  fouf^ 
rert  6c  de  letat pitoyable  oii  ifs 
ejloient  encore  3  chacun  fe  fk 
un  devoir  de  les  foulager  6c,  dé 
leur  dt^nner    des  vivres  6c  des 
habits.  Qiiand  nous  fufmes  arri- 
vez à  Surate^  le  plus  âgé  fe  reti- 
ra cliez  les  A  nglois3  Tau  tre  ayant 
dociaré  que  fon  -^x^  eftoitHol- 


Mîfilcnnaîres  délaC^deJ.  i§'ï' 
làndois  ,  quoyqu'il  fuft  établi  i 
^vz/?(?« 5 alla  loger  chez  les  HoU- 
landoisr 

Depuis  y^/?^4/?cjiTfqu  a  Surate 
nous  eurmes  beaucoup  de  mal^ 
des  ,  qui  ne  manquèrent  pas  dé 
fecours.Le  Père  Petit  mon  com- 
pagnon demeurant  affidument 
auprès  d  eux  à  les  fervir  ,  êc  à 
leur  infpirer  des  fentimens  pro-  - 
près  de  l'eftat  ou  chacun  fé  trou- 
voit  3  il  ne  fat  pas  long  -temps 
fans  eftre  attaqué  lui  -  merme 
d'une  fièvre    très  -  maligne.  îl 
m'édifia   par   fa  réfignation  oC 
par  fa  patience  dans  la  maladie, 
autant  qu'il  avoit   fait  auprès 
des  malades  par  fon  courage  de 
par  fa  charité.  A  ces  dernières 
maladies  prés ,  qui  nous  empor- 
tèrent fept  ou  huit  perfonnes'5 
iK)us  fifmes  la  plus  heureufe  na- 
vigation  ô^  la    plus  tranquille 
en  tout  fens  ,  dont  j'aye  jamais 
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entendu  parler  j  point  de  teni-i-- 
peftes,  point  de  calmes  fafcheax, 
rimion  5c  la  bonne  intelligence 
fut  toujours  fi  grande  entre  les 
Officiers   6c  les  perfonnes  qui 
pafTerent  aux  Indes  fur  ce  vaif- 
ieau  ,  qu'on  ne  fe  fépara  les  uns 
des  autres  quavec  une  véritable- 
douleur.  Les  premiers  qui  feretiv 
rerent  furent  deux  jeunes  Pères 
Capucins  ,    qui    nous    avoient 
charmez  dans  tout  le  voyage 
par  leur  douceur,  leur  honnef- 
teté  6c  leur  zélé.    Nous  avions 
aiiiTi  avec  nous  deux  Pères  Carê- 
mes Déchauflèz   de  Flandres , 
pour  lefquels  Monfieur  leNon-- 
ce  s'eftoit  interreiTe.  I[s  le  mé- 
ritoient;  car  on  ne  Içauroit  voir 
deux   Religieux   plus  fages   & 
plus  recueillis  5  ils  nous  donnè- 
rent en  particulier  des  marques 
très- touchantes  de  leur  coniian-» 
<^  5c.de  leur  amitié»- 
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Les  troubles  de  Sur  a  te  ne  nous 
permirent  pas    d'y    demeurer 
long  -  temps.  Les  Forbans  An- 
glois  qui  défolent  c^s  mers  de- 
puis   quelques  années   par   les 
pirateries  continuelles   qu'ils  y 
exercent  ,   y.enoient   d'enlever 
deux  vaifTeaux  richement  char- 
gez. Les  Marchands  Mahome-- 
tans  5  à  qui  ces  vaifleaux  appar- 
tenoient, irritez  de  tant  de  per- 
tes, prétendoient  en  rendre  ref- 
ponlables   les  Nations  de-  l'Eu— 
Tope  établies  à  Surate  j  c'eft   i. 
dire,  les  François  ,  les  Anglois 
&  les  Hollandois.   Les  avanies 
qu'on  leur  faifoit.nous  obligè- 
rent d'en  fortir   incefîammento 
Nous  nous  embarquafmes  leio» 
d'06lobre    1701.  pour  aller  à 
Cdlecut.  Noiis  pafTarmes  par  Goa^ 
cil  nous  eufmes  la  fatisfaclion 
de  faire  nos  dévotions  au  tom- 
beau de   l'Apuftre    des  Indes 
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fàinc  François  Xavier;  Ce-  tom- 
beau eit  richement  orné;  &  il 
n'y  a  que  deux  ans  que  Mon- 
fieur  le  Grand- Duc  de  Tofca-^ 
ne  ,  ce  Prince  fi  iage.  &:  fi  efti- 
nié  dans  l'Europe,,  y  x  envoyé 
un  magnifique  Pié-d'eftal  de 
marbre  jafpé,  orné  de  plaques 
de  bronze  ,  oii  les  principoJes 
allions  de  faint.  François  Xa- 
vier font  reprefentées,  avec  ui^ 
beauté  ôc.une  délicateile  mer- 
veilleufe. 

A]>rés  quelques  jom-s' de  na- 
vigation nous  arrivafiiies  a  Ter- 
wepatan^  petite  Bourgade  fituôe 
fur  une  belle  Rivière  ,  oii  nous 
moiiillafmes  ô:  oîi  nous  trou  vaf- 
mes  le  Poncchartrain  ,  varfl£au 
de  la.  Royale  Compagnie  de 
France ,  qui  venoit  de  Tlfle  de 
Mafcarin  ^y  de  qui  avoir  rencon- 

4.  Cette  Ifle  eft  a  l'Orient  de  la  granr^e  ifle 


Miffionnaires  de  U  Cjejejas.  lî^- 
tré  au  Cap  de  Comorin  un  For- 
ban Anglois  de  quarante  pièces 
de  canon.  Ce  Forban^quiavoit 
un  nombreux  équipage  &  tous 
fcs  canons  dehors ,  avoit  donné 
une  chaude  allarnie  à  Monfieirr 
du  Bofc  Capitaine  du  Pontchar- 
train  ,  ^  eftoit  venu  fur  lui  juf- 
qu'à  la  demi-portée  du  canon  5 
mais  ayant  apperceutout  l'équi- 
page  du  Pontchartrain  fur  le 
Pont  5  &  en  réfokuion  de  fe 
bien  defFendre,  il  seftoit  retiré 
&  eftoit  allé  mouiller  à  une 
lieuë  plus  loin. 

C'eft  icy  qu'il  nous  fallut 
quitter  le  vaiffeau  la  Princefle 
fur  lequel'  nous  eftions  venus 
de  France.  Ce  ne  fut  point  fans 
regret  i  parce  que  nous  avions  > 
encore  à  doubler  le  Cap  de  Cûr* 


quiluioot  donne  le  nom  de  Tlfle  de  JBoai* 
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morin ^QQ,Q^m  n  eftpasaiféàfaire 
dans   une    Barque    où   il   faut 
toujours  aller  terre  à  terre.  Nous 
nous  embarquafmes  à  Tremepa^ 
Pdn  pour  Calectit ,  qui  n  en  eft 
éloigné  que  de  dix  lieues.  Cdc--- 
c»t  a  efté  autrefois  une  ville  cé- 
lèbre ôc  la  capitale  d'un  Royau- 
me de  rriermenom  i  mais  ce  n  eft 
aujourd'hui     qu'une      grande 
Bourgade  ,  mal  baftie  ôc  aflez 
déferce.  La  mer  qui  depuis  un 
lîécle,a  beaucoup  gagné  fur  cet- 
te cofte  5  a  fubmergé  la  meil- 
leure partie  de  l'ancienne  ville,, 
avec    une    belle    forterefle  de 
pierre  de  taille  qui  y  eftoit.  Les 
barques  mouillent  aujourd'hui 
fur  leuî-s  ruines ,  6c  le  Port  eft 
rempli  d'un  grand  nombre  d'é . 
cueils    qui    paroitTent  dans  les 
baffes  marées,  5c  furlcfquels  les 
vaiffeaux  font  alTe^  fouvcnc  nau- 
ÉragCo. 
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L'Empire  des  Portugais  corn- 
niença  dans  les  Indes  par  la  pri- 
le  de  Calecut^  qu'ils  conferverent 
jiifqua  ce  que  les  N aires  ,  qui 
font  les  Geniils-hommes  âc  les 
meilleurs  Soldats  du  pays  3 
voyant  que  les  Hollandois  at- 
taquoientdetouscoftez  les  Por- 
tugais, 6c  leur  enlevoient  leurs 
meilleures  places,  fe  fervirent 
de  cette  occafion  pour  agir  de 
leur  cofté  &:  fe  remettre  en  pof- 
fejdion  de  Calecut.  Us  y  trouvè- 
rent plus  de  cent  pièces  de  ca- 
non de  fonte  3  dont  ils  jetterent. 
une  partie  dans  un  Lac  voifin  3- 
&  portèrent  l'autre ,  au  nombre 
de  trente  ou  quarante  pièces  j. 
à  une  demi  -  lieuë  dans  les  ter- 
res ,  pour  les  mettre  en  feureté. 
Gn  les  y  voit  encore. 

Dans  ce  pays ,  qu'on  appelle 
Malleami^  ï\j   a   des  Cajfes  ^  ^ 

».  Lm  Qfifiti  font  diUis  l'Inde  quelque  ciç-- 
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comme  dans  le  refte  des  liidesV- 
Ce  font  à  peu  près  les  mefmes 
eouftumes  &:  uir  tout  le  mef- 
me  mépris  pour  la  Religion  ôC 
pour  \ts  manières  dès  Euro- 
peans.  Mais  ce  qu'on  n'a  peuc^ 
eftre  jamais  veu  ailleur:?,  6c  ce 
que  j'avois  eu-  de  la  peine  à 
croire ,  c'eft  que  parrrii  ces  Bar- 
bares,  au  moins  dans  les  Cajlcs 
nobles  5  une  femme  peut  avoir 
légitimement  plufieurs  maris.  Il 
s'en  eft  trouvé  qui  en  avoient 
eu  tout  à  la  fois  jufqu'a  dix", 
qu'elles  regardoient  comme  au* 
tant  d'efclaves  qu'elles  s'eftoient 
foufmis  par  leur  beauté  6c  par 
leurs  charmes.  Ge  defordre ,  qui 
a  quelque  chofe  de  monftrueux, 
&  plufieurs  autres  qui  ne  con- 
noiffent  point  leurs  vôifins ,  ôi 

fe  de  comparable  ,  à  ce  qu'cftoicnc'Ics  Tii'^' 
lius  parmi  ks  Juifs» - 
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<qui  regaent  parmi  ces  peiiples., 
{ont  fondez  dans  kur  Keligion. 
Ils  prétendent  en  cela5<:onime 
les  anciens  payens,  ne  rien  faire 
que  ce  qu'ont  fait  les  Dieux 
qu'on  adore  dans  le  MalUafà 
m. 

Les  Jefuites  avôient  une  bél- 
k  Eglife  à  Ca/ecut,  c^uQ  le  Prin- 
ce du  pays  s'avifa  ,  il  y  a  quel- 
que temps  5   de  faire  abbattre 
en  haine  des  Portugais.    Mais 
Tilluflre  Comte  de  Yillaverde, 
alors  Viceroy    des    Indes  ,  Ta 
obligé  de  la  rebaftir  3  elle  n'ef^ 
toit  pas  encore  achevée  quand 
nous  y  paflafmes.  C'cft  en  cette 
Ville  que  le  Père  Petit  a  com- 
mencé les  premières   épreuves 
de  la  vie.  auftere  qu'il  doit  me^ 
ner  dans  le  Maduré ,  couchant 
à  terre  fur  une  natte  ,  ne  man- 
geant que  du  ris  ,  &  ne  buvant 
que  de   l'eau.    Qiielque   rude 
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qu'ait  deii  eftre  cet  efîày  ,  & 
quoiqu'il  ûe  fuft  pas  trop  bien 
remis  de  la  grande  maladie 
qu'il  avoit  eu  fur  les  vaifTeaux., 
Dieu  l'a  fouftenu  ,  &  il  n'en  a 
point  efté  incommode. 
Apres    avoir  demeuré    trois 

i'ours  TiCalecut^  nous  nous  em- 
)arquafmes  fur  une  petite  Man^ 
ch$uc^  y  qui  nous  porta  à  Tanor.^ 
à  quatre  lieuës  de  là.  Taner  eft 
ime  Bourgade  pleine  de  Chref- 
îiens,  dont  le  Père  Miranda  Je- 
fuite  a  foin ,  auflî-bien  que  de 
ceux   de  Cale  eut.    Ce  fut  pour 
moi  une  grande  joye  d'y  trou- 
ver   ce  faint  Milîîonnaire  que 
j'avois  connu  autrefois  à  Fon- 
dicheri  ,  où  il  eftoit  venu  par 
ordre  de    its   Supérieurs  ,   fe 
guérir  d'une  fafcheufe  maladie^ 
contractée  dans  la  pénible  Mif- 
fion  de  Madure, 

■  ^C'cft  uue  cffecc  ds  Felouque, 
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Comme  les  coftes  de  Malcm> 
bar ,  de  Travancor  Se  de  la  PejC 
chérie  font  prefque  toutes  chreC- 
tiennes ,  &:  fous  la  conduite  des 
Jefuites ,  nous  avons  eu  le  faîne 
plaifirdevifiterenpallàntlaplû^ 

Î)art  des  Eglifes  de  ces  quartiers- 
à.  On  ne  peut  recevoir  plus 
d'honneur  ni  plus  d'amitié  que 
nous  en  ont  fait  les  Miffionnai- 
rcs  &:  leurs  Chrefbiens.  Voicy 
comment  nous  fufmes  ijntro- 
duits  à  PerUfAtam  ,  &  ça  efté 
par  tout  à  peu  prés  de  mefme, 
A  une  petite  demi-lieu ë  de  TE- 
glife  nous  trouvafmes  les  enfans 
qui  venoient  au  devant  de  nous 
au  fon  des  tambours  &:  des  trom- 
pettes ,  portans  des  banderoles 
en  forme  de  bannières,  &  ayant 
leurs  petites  clochettes  à  la  main. 
Dés  qu'ils  nous  aperceurent,  ils 
pondèrent  de  grands  cris  de 
joye  &  fe  prefTerent  de  fe  venir 
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jetcer  à  nos  pieds ,  pour  rece* 
Y,oir  noftre  benedidion.  Ils  re- 
tprirenc  enfui  te  leur  marche  Se  fe 
mirent  à  chanter  à  deux  chœurs 
la  doclrinechreftienne.  La  croix 
ôc  les  banderoUes  marchoient 
les  premières  en  forme  de  pro- 
ceflîon.  A  lentréede  la  bour2:a- 
de  eftoient  les  hommes  &  les 
femmes  fépare'es  en  deux  trou- 
pes ,  qui  nous  donnèrent  mille 
iX)uvelles  de'monftrations  de  la 
joye  que  caufoit  noftre  arrivée. 
Ils  remercioient  Dieu  d'envoyer 
àleurpaïsde  nouveaux  Miflîon' 
naires,  pour  achever  d'inftruire 
&  d'éclairer  leurs  compatriotes, 
qui  font  encore  dans  rinfidelité. 
L'air retentiflbit  par  reprifes  des 
noms  de  Jefus ,  de  Marie  &:  de 
François  Xavier,  dont  ils  nous 
appelloient  les  fucceflèurs.  Le 
Père  qui  a  foin  de  cette  Mif- 
fion  ^  nous  attendoit  à  la  porte 

de 
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idel'Eglilc.  Il  nous  prefenta  de 
ycau  benrte,  &  nous  condui fit 
en  cérémonie  jnfqii*à  l'Autel  > 
où  nous  fifmes  noflre  prière 
pendant  que  les  Chrefliens 
chantoicnt  le  Vk'SMva^Laudittc 
J^ominum  omnes  gentes^ 

Il  n'y  a  point  de  Miffionnai- 
xe  fur  cette-cofte  qui  n'ait  trois 
ou  quatre  mille  Chre'ciens  fous 
ia  conduite ,  &  il  y  en  a  qui  en 
ont  jufqu*à  dix  ou  douze  mille  , 
car  chaque  Jefuite  a  quatre  oir 
cinq  Eglifes  différentes  à  deffer-. 
vir;  de  forte   qu'il  faut  qu'ils 
ibient  prefqiie  toujours  en  cam- 
pagne ou  pour  inftruire  ô:  con- 
vertir les  Infidelles,  ou  pour  vi- 
fiter  &  confoler  les  Fidelles  ma- 
lades ôc  leur  adminiftrer  les  Sa- 
.cremens. :  Il  fembk  qu'il  y  ait  en- 
tre les  Chreftiens  des  diverfes 
Eglifes  ,  comme  -une  loiiable 
émulation ,  à  qui  fer  vira  mieux 
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Jefus-Chrift,  6c  à  qui  fera:pltTS 
d'honneur  à  la  véritable  Reli- 
gion ,  dans  un  païs  oii  l'héreTie 
ne  fait  gueres  moins  de  mal  que 
le  Paganifme  &  l'infidélité.   Il 
faut  pourtant  convenir  que  les 
Tayavas  ,  qui  font  les  Chreftiens 
de  la  cofte  de  la  Pefcherie ,  qu 
S.   François   Xavier    appellok 
autrefois  [es  chers  enfans  ,  fc 
difti nouent  de   tous  les  autres 
par  leur  zélé  6l  par  leur  attache» 
ment  à  la  Religion  Catholique, 
Ils  ne  fçavent  ce  que  c'eft  que 
de  la  diffimuler,  ils  en  font  une 
profeffion  publique  ,  foit  qu'ils 
fe  trouvent  parmi  les  Idolailres, 
ou  parmi  les  Hollandois,  auf^ 
quels  ils  font  prc{que  tous  fouf- 
mis.  Nous  attribuons  cecy  en 
partie  à  leur  naturel  heureux  , 
dont  la  grâce  fe  fert  pour  les 
fixer  dans  le  bien  ,  &c  en  partie 
à  Ja  protection  particulière  du 
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grand  Apoftre  des  Indes  faine 
François  Xavier,  qui  fit  long- 
temps de  ce  païs-cy  fa  Miffion 
favorite. 

Nous  partifmes  de  Tanor  le  27 
Novembre  avec  -un  petit  venc 
de  Nord'OÛeft  ,  ôc  nous  rafaf- 
mes  toujours    les  terres  ,  fans 
""ous  en  éloigner  de  plus  d'un 
demi  -quart  de  lieuë ,  &  quel- 
quefois de  beaucoup  moins.Car 
le  long  de  cette  coite  Occiden- 
tale ,  la  mer  en  cette  faifon,  c'cft 
à  dire,depuis  le  mois  d'Odobre 
jufqu'au  mois  de  Mars,  eft  auffi 
tranquille  qu'une  Rivier^ôc  on 
met  pied  à  terre  auffi  facilement 
qu'on  le  feroit  fur  la  Seine  &: 
fur  la  Loire.  Il  n'en  va  pas  ainfl 
de  la  cofte  de  Corommdel^  qui 
éft  à  l'oppofite  depuis  le  Cap 
de  Comorïn  jufqu'à  Bengale  3  oa 
^e  peut  y  prendre  terre  qu'avec 
une  peine  extrême  &  beaucoup 
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ràt  danger,à  caiife  des  vagues  de 
la  mer,  qui  viennent  continuel- 
lement fe  brifer  fur  les  rivages 
avec  un  bruit  &  une  impetuoiî- 
:té  furprenante. 

Cette  tranquillité  de  la  mer, 
fur     laquelle    nous    navigions 
pour  lors  ,  ne  nous    empefcha 
pas  de  foufFrir  beaucoup   dans 
ce  voyage.  Noftre barque, avoic 
vingt  rameurs  i  mais  ils  ne  tra* 
vailloient  pas  tant  que  dix  d'Eu- 
rope. Nous  navions  ni  toile  ni 
xabane  pour  nous  mettre  à  cou- 
vert de   l'extrême  chaleur   du 
jour  >  oc  de  la  grande  humidité 
de  la  nuit ,  qu'il  falloit  pafler 
avec  beaucoup  d'incon^moditez 
entre  les  barics  fur  lefquels  nos 
rameurs  eftoient  affis.    Le  Père 
Petit  ^  le  Frère  Moricet  fou- 
tinrent  cette  fatigue,  fans  pref- 
que  s'en  appercevoir  5  mais  pour 
Xîioy  dés  la  première  nuit  je  fus 
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attaqué  d'un  rhumatifme,  dont 
les  douleurs  eftoient  lî,  vives 
qu  il  m'eftoitimpoffible  de  pren- 
dre aucun  repos. 

Gomme  la  plufpartdes  Bour- 
gades qu'on  trouve  depuis  Tanor 
jufqu'à  Coulan  y(ont  on  tout  à 
fait  ou  en  partie  de  la  de'pen- 
dance  des  Hollandois ,  nous  nô 
pufmes  débarquer  nulle  partî 
Nous  fufmes  mefme  obligez 
d'attendre  la  nuit ,  pour  pafTer 
la  barre  de  Çochin  ,  afin  de  n'et 
tre  pas  découverts.  Après  ce 
danger  nous  en  couru fmes  uri 
autre  beaucoup  plus  grand  5 
ayant  penfé  eftre  pris  le  lende- 
main par  un  Bot ,  çeft  à  dire  , 
par  la  grofïè  chalouppe  d'un 
Forban  Anglois  de  quarante  ou 
cinquante  pièces  de  Canon, 
iSlouseftions  infailliblement  en- 
levez ,  fi  nos  Rameurs  n'euflènc- 
donné  en  cet  endroit  des  preu-- 

1  iij. 
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yes  de  ce  qu'ils  pouvoient   au 
befoin.   La  crainte  de  tomber 
entre  les  mains  des  Pirates  leur, 
fit  trouver  des  bras  ,  &  leur  tint 
lieu  de  voiles.  Nous  paroiffions 
voler  fur  la  mer  3  mais  c'eftoit 
courir  d'un  autre  cofté  à  noftre 
perte.  Nous  fuyions  le  Bot  pour 
aller  au  Forban  que  nous  vif- 
mes  .à  Tancre  à  deux  lieues  de 
Calicoulan,    Ce  dernier  danger 
allarma  nos  Matelots  déjà  fa- 
tiguez 6c  incertains  quel  parti 
prendre.    Le  vent  contraire  ôc 
leur  e'puifement  les  empefchoic 
de  reculer  3  &  s*ils  paflbient  à  la 
veuë  de  ce  vaiflèau  Corfairc  , 
c'eftoit  fe  perdre  fans  reflbiir^ 
ce.    Ils   rélblurent    d'arrefter , 
ôc  quand  lanuit  feroit  venue  de 
faire  tout  de  nouveau  force  de 
rames.  Ils  jetterent  donc  Tan- 
cre,  comme  s'ils  eufïent  voulu 
prendre,  terre  >  Se  de's  quii  n'y.; 
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eilt  plus  de  jour  ,  s'eftanc  remis 
à  ramer,  ils  travaillèrent  tant 
cette  nuit-là  ôc  le  lendemain 
tout  le  jour  ,  que  nous  arrivât 
mes  à  CouUn  le  30.  Novembre  , 
à  iept  Heures  du  matin.  La  cha- 
loupé aborda  au  pied  de  noflre 
Eglife,  où  nous  euftnes  la  con^ 
folacion  de  dire  la  MeffelePere 
Petit  &  moy,  pendant  que  la 
Mufique  de  M.  rEvefque  de 
C<?r/6/;^chantoicdivers  motets  de 
tieVotion. 

Ce  Prélat,  qui   ell  Religieux 
de  j'Ordre  de  S.  Dominique, 
ie  déclare  hautement  pour  eftre 
je  Père  &  le  Protecteur  des  Je- 
Xiii tes,  Scieur  fait  l'honneur  de 
demeurer    dans    leur    niaifon. 
J\.prés  avoir  achevé  noftre  ac- 
tion de  grâce,  nous  allafmes  le 
faluer  dans    fon  appartement , 
oii  le  Père  d*Acofla  Supérieur 
de  la  nuifon  nous   conduifit, 

I  iiJj 
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Outre  les  marques  de  bonté'  et 
d'eftime  qu€  noflre  robbe  nous 
attira  de  la  part  de  ce  Prélat  5 
noftre  Paï's  bc  le  nom  du  grand 
Prince, dont  nous  avons  le  boni- 
heur  deftre  fujets ,  nous  meri* 
terent   encore  des  careffès  tou-^ 
tes  particulières.  Il  aime  véné- 
ration fi  grande  pour  la  facrée 
perfonne  du  Roy,  ôc  il  eft  fi 
charmé  des  vertus  &  fi.ir  touc 
du  zèle  de  ce  M-onarque  à  def- 
fendre  &  à  étendre  de  tous  co'- 
ftez  la  Religion  Catholiqucque 
fans  ceflè  il  en  rev^enoit  là.    It 
cft  aifé  de  juger  à  l'entendre, 
qu'il  eft  habile  Théologien  2c 
fort  verfé  dans  l'Hiftoire  uni* 
verfelle,  facrée  ôc  profane.  Mais 
pour  l'hiftoiredes  Roisde Fran- 
ce 6c  celle  Louis  le  Gkand 
en  particulier  ,  j'ay  veu  peu  dé 
'perfonnes  qui  en  parlaflent  plus 
i^ayammcnc  £c qui  garufle-nt  ea. 
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avoir  fait  une  étude  plus  exac- 
te que  lui.  Toutes  les  hoiinef- 
tetez  de  cet  illuftre  PréJat,  non 
plus  que  les  inftances  de  Perô 
d'Acofta,  ne  nous  peurenr obli- 
ger à  paflèr  le  rèfte  du  jour  à  ; 
CouUn.   Nous  nousembarquafr  ' 
mes  fur  les  quatre  heures  du  foir 
dans  lefperance  de  gagnef  le  ' 
lendemain  Manponli^  qUi  eft  à 
cinq  ou  fix  lieues,'  &  d'y  dire  la 
Meffe  dans  l'Eglifè  qli  ont  en-  ' 
core  -  là  nos  Pères  Portugais  j  • 
mais  la  mer  fe  trouva  fi  groflè,  ■ 
ôc  elle  brifoit  à  la  cofte  avec 
tant  dé  furie  que  nous  fufmeS 
obligez  de    continuer     noftre  ' 
route  fans  aborden  - 

Pendant  ce  voyage  que  nous/ 
fifmes  toujours  le  long  des  cof-  - 
tés  Aq  Malabar  ôc^de  Travancer^^ 
nous-  eufmes  le  temps  de  voir  la  ^ 
véritable 'fituation  dés  terres  &^ 
iles^  Bourgades ,  que  toutes  no»^ 
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cartes  de  Géographie  6c  de  ma-- 

rinc    déSo-urenc    étrano-cmenr. . 

11  .  ^ 

Qiiand  le  Frère  Moricct  >  que 

j'ai  laifle  ii.Mânap^r^  fera  arri- 
vé ,  je  me  donnerai  l'honneur 
de    vous  envoyer    une    Carte 
exacbe  de  tout  ce  Païs ,  qui  eft 
extrêmement  peuple  5  car  on  ne 
fait  prefque  pas  deux  lieues  ter- 
re à  terre,  fans  trouver  des  vil- 
lages 6c  de  grandes  habitations. 
Nos  cartes  marquent  des  illes 
fur  la  cofte  de  Tra^iMncor^  nous 
les  avons  cherchées  inutilement  ; 
elles  ne  fe  trouvent  point.  De- 
puis CaUuUt   julqu'au   Cap  de 
Cemorin  ,  il  n*y  a  qu'une  feule 
ifle  >  à  deux  lieues  de  Calecut , 
que  les  Cartes  ne  marque  pas  , 
p€ut~elire  parce  qu  elle  eft  trop 
proche  de  la  terre. 

Apres  quinze  jours  de  navi- 
gation depuis  TremepAtan ,  nous 
^j^rivafme^  eniin  à  Fmepatam  , 
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où  nous  fufmes  receus  comme 
j  ay  eu  l'homienr  de  vous  dire. 
La  fefte  de  S.  André  à  qui  ell 
dédie'e  l'Eglife  de  cette  Bour- 
gade ;,  y  avoit  attiré  extraordi- 
nairement  quelques  Miffionnai-  • 
res  &:  un  fort  grand  nombre  de 
Chreftiens  venus  des  lieux  cir-- 
convoifins  pour    participer  ce 
jour-là  aux  faints  Myfteres.  Le 
plaifir  de  nous  voir  leur  fît  diffé- 
rer un  peu  leur  départ/  De  P^--^ 
ritpatam  2i\i  Topo  il  n'y  a  qu'une 
petite  lieuë.  Le  Topo  efl  comme 
le  Collège    de  la  Province  de  - 
M àl4har^  oh.  \t  Provincial  fait 
ordinairement  fa  demeure.  Les 
Pères  du  Tepo  nous  receurent 
arec  une  tendrefle  6c  une  cha- 
rité propre  à  nous  faire  bien- 
toft  oublier  nos  fatiguesy&'nous 
engarent  à  aller  avec  eux  à  Cù^- 
tatey  célébrer  la  fefle  de  Saine 
François  Xavier.    L'Eglife  de  • 

Hvjj 


ro4'  Vettres  dé  quelques 
Cotate ,  qu'on  a  dédiée  à  ce.' 
grand  Apoflre,  eft  fdmeufe  dans- 
toute  l'Inde  pour  les  miracles 
continuels  qui  s'y. font ,  par  le. 
moyen  de  l'huile  qui  brûle  de- 
vant rimag.e  du  Saint.  Le  con-f 
cours  des  peuples  eft  grand  ôc 
Ton  y  vient  de  foi^xante  6c  d© 
quatre-vingts  lieues.  Nous  cuf-* 
mes  la  joye  d'y  trouvera  noftre 
arrivée  unc.affemblée  toute  ex-^ 
traordinaire  de.  Chreftiens>mais 
cette  joye  fut  interompuë  quek 
que  temps  par  Ictdéfenfe  que  le 
Gouverneur  de  la  .Ville  envoya 
faire  de  .célébrer  la  fefte  de  Saint 
François  Xavier  i  cet  ordre ., 
qu'on  n'attendoit  pas  ,  furprit 
&  affligea  toiu  ie  monc  e.  £a 
voicy  lefujet. 

Une  Veuve  confiderable  dé 
la  Ville  fe  préparoi  t  depuis 
trois  mois  à  faire  un  facrifîce 
public,  au  Démon, par  interefl. 
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cmparfaperftition,&  peiit-eftre^ 
par  tous  les  deux  à  la  fois.  L  en-^ 
vie  de  chagriner  "les  GhreftienS:»; 
qii'ellehaïflroirà  mort >  &d'af*' 
fembler  plus  de  monde  chez,  ellcy , 
lui  fit  choiiîr  tout  exprés  pour^ 
cette  damnable    cérémonie  le^ 
jour  auquel  elle  fçavoit  que  fo* 
fait  la  fefte  de  S.  François  Xa-- 
vier ,  ôc  quun  nombre  infini 
d'Eftrangers  ne  manque  jamais  • 
d-e  fe  rendre  a  Cotate,  Dans  un© 
grande  falle  de  fa  malfon ,  qui 
n'eftoit  pas  éloignée  de  l'Eglife  ' 
du  S.  Apoflre ,  on  -voyoit  déjà 
trois  eolomnes  de  terre  de  trois 
ou  quatre  pieds  dehaut , pofées 
en  triangle ,  êc  éloignées  Tune 
de  lautre  d'environ  une  toife; 
Elle    engraiiToit    depuis  long^. 
temps  avec  beaucoup  de  foin  un 
Cochon  ,  qui  devoir  fervir  de 
viclime,  ôc  qu'elle  devoit  elle* 
încme  égorger  dans  l'enceinte 


%g6       tettns  de  qttelquts 
de  cescolomnes.  Les  principaux 
de  la  Ville  &  les  perlonnes  les 
plus  riches   des    environs  ,  qui 
eftoient  de  fa  C4/?^ ,  dévoient  fe 
rendre  au  temps  qu'elle  marque- 
roi  t.  Il  ne  falloit  plus  qu'un  or^ 
dre  du  Gouverneur  qui  permift 
de  faire  le  facrifîce  à  un  certain 
jour5ÔC  qui  defFendift  aux  Chref- 
tiens  de  faire  leur  fefte  ce  jour-  - 
là.  Elle  l'obtint ,  &  la  chofe  de- 
meura fecrete  jufqu'au  commen- 
cement de  Décembre  ,  que  le 
Miffionnaire ,  qui  a  foin  de  cet-  - 
te  fameufe  Eglife,  en  fut  averti. 
Il  ne  perdit  pas  un  moment,  & 
au  lieu  de  s'addrefTer  au  Goa-  - 
verneur  de  la  Ville ,  qui  avoic 
porté  l'ordre  ,  il   alla   droit   au 
Gouverneur  de  la  Province.  Il 
lui  reprefcnta  &:  le  mécontente, 
ment  de  tant  de  peuples  qui  ef- 
toient  venus  de  loin  pour  folem-»  - 
niferla  felle  de  S.François  Xa-r- 
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vier,  ôc  l'injure  qu'on  feroit  à 
là  mémoire  del'Apoftre  des  In- 
des/i  au-lieu  de  célébrer  fa  fef- 
te,  on  faifoic  au  Démon  un  de  ^ 
ces  abominables  facrifices ,  pour 
léfquels  cet  homme  miraculeux 
avoic  toujours  eu  tant  d'horreur. 
La  remontrance  duPere  eut  tout  •. 
l'efFet  qu'on  en  attendoit.  Le 
Gouverneur  de  la  Province  don- 
na ordre  qu'on  lolemnifaft  la 
fefte  à  l'ordinaire ,  &:  que  le  fa- 
crifice  fuft  rejette  à  un  autre 
jour.  Ainfi  ce  contre-temps  ne. 
fervit  qu'à  rendre  noftre  cere-*- 
monie  plus  dévote  par  cette  ef- 

f>ece  de  victoirequeda  vraie  Rc- 
igion  venoit  de  remporter  fur 
r  Idolâtrie.  Je  m'informai  à  cette 
occafion  de  la  manière  dont  les 
Preftreflès  Idolaftresfont  en  ce 
païs-cy  leurs  facrifices,  ôc  voicy*-' 
ce  que  j'en  pus  apprendre. 
Quand  tout  le  monde  cft  afr- 
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fèmblé  dans  la  falle ,  dont  nous 
avons  parléjla  Preftreflèlemec 
au  milieu-  des  crois  colonines  60 
commence  à  invoquer  le  Diable 
en  prononçant  certaines  paro- 
les myfterienfes  avec-de  grands 
hurlemens-ôc-une  agitation  ef- 
froyable de  tout  foB  corps.  Di- 
vers inftrumens  de  mu fique  l'ac- 
compagnent avec  des  fons,  qui 
varient  lelon   la  différence  des 
efprits,  qui  femblent  tour  à  tour 
la  ppfleder.  Enfin  il  y  a  un  cer- 
tain air  facré  qu'on  ne  commen- 
ce pas  plufVoft  de-joùer ,  que  la 
M e gère  fe- levé ,  prend  un  cou- 
teau i  égorge  le  Cochon  ,  6c  fe 
jettant  lur  la  playe,boit  de  fon 
fans;. tout  fumant  encore.  Alors 
elle  crie^ellc  prophetife,elle  me- 
nace la  peuplade  &:  la  Province 
des  plus  terribles  chailimens  de 
\k  parc  du  Démon  qui  rinlpire<  - 
DU'  donc  elle  feint  d'eftre  infpi-  - 
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rée  5  fi  les  aflîftans  ne  fe  déter-- 
minent  à  lai  donner  ce  qu'elle 
demande  ,  de  Tar,  de  l'argent;, 
àts  joyaux ,  dut  ris ,  de  la  toile , 
rout  lui  eft  bonifie  cts  enrage'es 
impriment  pouf  l'ordinaire  tant 
de  crainte  aux  affiftans  qu'elles 
tirent  quelquefois  jufqu'à  lava»- 
leur  de  deux  ou  trois  cens  écus^ 
La  ville  de  Cotate  eft  grands 
&    bien    peuple'e  ,  quoiqu'elle 
n'ait,  non  plus  que  laplufpart 
des  autres  villes'des  ]ndes,nifo{^ 
'fe^ ,  ni  murailles.Elk  eft  dans  les 
terres  à  quatre  lieues  du  Cap  de 
■Ow^r/'/z^au  pied  de5;  montagnes, 
qui  rendent  ce  Cap  fameux  pour 
les  merveilles  qu'on  en  raconte^ 
Gar  plufieurs  aileurent  que  dans 
cette  langue  de  terre^qui  n'a  pas- 
plus  de  trois  lieues  d'e'tenduë, on 
trouve  en  niefme-tempslesdeux 
liifons  de  l'année  les  plus  oppo- 
fiesjl'hyyec  &:J'efté>6c  que  quel« 
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quefois  dans  un  mefme  jardfa- 
de  cinq  cens  pas  en  quarré  on 
peiic  avoir  le  plaifir  de  voir  ces 
deuxfaifons  réunies,  les  arbres 
eftant  chargez  de  fleurs  &  de 
fruits  d'un  cofl:é,pendancque  de 
Taucre  ils  font  dépouillez  de  tou- 
z^s  leurs  feuilles.  Je  n'ay  point 
€ule  loifir  d'aller  moi  -  mefme 
eftre  juge  de  la  vérité  ou  de  la 
fauiTcté  du  fait  3  mais  il  eft  cer- 
tainque  des  deux  codez  du  Cap 
les  vents. font  toujours  oppoiez 
£c  foufflenc  comme  s'ils  vou- 
loient  fe  combattre>de  forte  que 
quand  à  lacofte  Occidentale  du 
Cap  dcCûmori»  ,  les  vents  vien- 
nent derOueft,à  lacojfte  Orien- 
tale ils  viennentdel'Eft.C'eftce 
que  nous  avons  éprouvé  nous- 
mefmes  dans  ce  voyage.  Depuis 
C^ilecut  ju (qu'au  Cap  de  Corrto^ 
rin  ,  ayant  prefque  toujours  eu 
•lé-  vent  au  Sud-Eil ,  ou  au  Siid- 
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Gùeft,  nous  le  trouvafmes  ati 
Norâ-Efb,  dès  que  nous  eufmes^ 
pafle  ce  Cap.  Comme  donc  cet- 
te diverfité  des  vents,  fur  tour 
lorfqu'clte   eft  durable  ,  contri- 
bue infiniment  àladiverfité  des> 
f»lifons,  il  n'eft  pas  incroyable 
que  vers  la  pointe  du  Cap  ,11 
puifle  y  avoir  dans  un  affez  pe- 
tit efpace  de  terrain^des  endroits 
tellement  expofez    à    l'un   des; 
vents  5  de  tellement  à  couvertde 
lautre ,  que  le  froid  ou  le  chaud 
ôc  les  impreffions  qui  les  fuivent 
fe  faflènt  fentir  en  mefme-temps 
dans  des  lieux  affez  peu  éloignez, 
comme  dans  d'autres  qui  le  fe- 
toient      beaucoup    davantagCo, 
Alais  ie  laille  à  nos  fçavans  à  re- 
chercher la  raifon  Phvfique  de 
cette  contrariété  de  vents  qu'on 
ne  voit  point  ailleurs,  oùilfem- 
ble  que  des  principes  tout  fem- 
blables  devroient  la  caufen , 
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Ce  feroit  icy  ,  Mon  Révé- 
rend Père  ,  le  lieu  de  vous  fai- 
re iinedefcription  exaâ:e  de  toiic 
ie  pais  qui  eft  entre  Cotatt  èC 
Fondichery  ,  puifque  je  Tay  par«' 
€ouru  dans  ce  voyage  3  mais  il 
faudroit  plus  de  temps  que  je 
Il  enay  maintenant.On  me  prei^' 
fe  de  finir  ma  lettre, ôc  je  remets 
à  une  autre  occafion  ce  qui  md 
refteroit  decurieux  à  vous  man- 
der. 

J'ajoufte  feulement  deux 
mots  d'une  cruelle  perfecution- 
excite'e  depuis  peu  contre  les 
Chreftiens  à  Tanjaor  ,  ÔC  donc 
j.e  ne  doute  pas  que  quelques-- 
uns de  nos  Miffionnaircs  n'écri- 
vent un  plnsgr-and  détail  en  Eu- 
i<ope.  Gn  aifeure  que  plus  de 
douze  mille  Chrtftiensont  déjx 
Coiifcfïe  heurcufemcnt  Jefus- 
Chrifl ,  qtioyque  leurs  perfé-;^ 
CMteur^  n  ayent  rien   épargné- 
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.pour  ébranler  leur   confiance 
'&  les  forcer  à    retourner  aux 
-fuperftitions  du  païs.  Plirfieurs 
ont  perdu  leurs  biens ,  fe  font 
laiflèz  chafler    de  leurs  terres 
avec  leurs  familles  entières,  ou 
bien  fe  font  veu  enlever  leurs 
femmes.ôc  leurs  enfans pour  e(- 
tre  proftituez.  d'une  manière  in- 
fâme. D  autres .  enfermez  dans 
des  cachots  puants  &  obfcurs  ^ 
ont   long  -  temps  foufFerc  une 
faim  ôc  unefpif  cruelle.Plufieurs 
après  avoir  efte'  déchirez  à  coups 
defoiiet,  ont  enduré  qu'on  leur 
appliquai!:  fur   diverfes  parties 
du  corps  avec  des  fers  tout  rou- 
tes dé  feu  le  caractère  des  Ido- 
les qu'ils  ne  vouloieht  pas  ado- 
rer.  Gn  a  arrefté  en  cette  oc- 
cafion  deux  de  nos  Pères  ,  dont 
un  a  eu  le  bonheur  de  mourir 
les  fers  aux  pieds  ,  des  mauvais 
traîtemens  iju'il    avoit  rec^v>l 
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dans  fa  prifoii.Son  Compagnon 
a  elle  relafché  après  avoir  efté 
'.tourmenté  cruellementpendanc 
pluiieurs  jours.  Ceux  des  Mil- 
lionnaires qu'on  a  laiflez  en  li- 
berté n'ont  eu  gueres  moins  a 
foufFrir.   Outre  la  douleur  de 
voir  leurs  travaux  de  plufieurs 
années  en  danger   de  devenir 
inutiles,  ^  la  tendre compaffion 
que  leur  caufoitle  fupplice  bar- 
•bare  de  tant  de  pauvres  inno- 
cens  5  il  a  fallu  qu'ils  fe  foient 
tenus  cachez  dans  les  bois  ^  pour 
obéir  à  leurs   Supérieurs ,  qui 
leur  a  voient  deffendu  de  fe  mon- 
trer d'icy  à  quelque  temps ,  & 
:.pour  animer  ôc  fortifier  de  prés 
&  de  loin  par  des  exhortations 
&  par  des  lottres  vives  &:  tou- 
chantes ,  ceux  de  leiir  troupeau, 
que  la  perfécution  fembloit  a- 
voir  ébranlez.  Nous  efperons 
que  les  pçrfonnes  pleines  de  zir 
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Se  &:  de  charité  auront  pitié  de 
cette  Chrefliencé  défolée  3  c'efl: 
dans  ces  occafions  plus  que  ja- 
mais qu'il  feroit  neceilàire  que 
nous  euflîons  de  quoy  tirer  nos 
pauvres  Néophytes  de  l'extrê- 
me mifere  où  les  a  réduits  leur 
^confiance  à  pratiquer  TEvan- 
gile  que  nous  leur  eniei gnons. 
Jugez,  Mon  Révérend  Père, 
de  noflre  affliction,  quand  nous 
voyons   ces  vrais  ConfefTeurs 
de  Jefus  -  Chrift  venir   à  nos 
pieds  nous   demander  quelque 
affiftance,  ôc  que  noflre  pau- 
vreté ne  nous  laiflè  prefque  au- 
cun moyen  de  les  foulager.  On 
n'héfitera  point  à    vendre  ôc  à 
engager  tout  ce  qu'on  peut  a- 
voir  ,  jufqu'aux  Vafes  facrez  , 
lorfqu'il  fera  abfolument  neceC 
faire  :  mais  on  fera  bien-tofl:  au 
bout ,  ôc  les  meubles  les  plus 
précieux  de   noftre  Eglife  ne 
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s  étendent  pas  bien  loin  ,  com- 
me vous  pouvez  penfer.  Un  be- 
fûin  fi  preflant  parle  aflèz  au 
€œur  de  ceux  qui  font  touchez 
du  falut  des  aines  êc  de  Thon- 
neur  dû  aux  Autels. Je  fuii^av^c 
fein  profond  reiped. 


:tvlOK  REVE.RE^^D:PEJL£,, 


iervitcur     T  a  c  h  a  R  d  ,    Mif- 
^ooaakcde  U  Compagnie  de  Jerus 
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L  E  T  T   R    E 

DU 

PERE    PETIT, 

Miflionnaire  de  la  Com- 
pagnie de  JjEs,us ,  au 
Père  deTrcvou^de  la  met- 
me  Compagnie^  Confef- 
feur  de  S.  A.  R,  Mon- 
feigneur  le  Duc  d'Or-- 
leans. 


M 


A   Pondickery  ,1c  ii,  Ic- 
vriei  1702. 


ONREVER.END  PEKE, 
P.C. 


On  ne  peut  eflre  plus  fenfi- 
ble  que  je  le  fuis  à  toutes  les  bon. 
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tez  dont  vous  m'honoraftes  à 
mon  départ  de  France  pour  ve- 
^ir  icy.  J'en  confèrverai  toute 
ma  vie  une  parfaite  reconnoit 
fance.    Recevez -en,  s'il  vous 
plaift,  aujourd'hui   les  premiè- 
res marques    dans  cette  lettre 
que  je  prens  la  liberté  de  vous 
écrire.  Il  y  a  prés  de  cinq  femai^ 
nés  que  je  fuis  arrivé  à  Pondi-. 
chery  avec  le  Per€  Tachard. 
Vous  vorrez  par    la    relation 
qu'il  envoyé  en  France   com- 
bien noftre  voyage  a  efté  heu- 
reux ,  ôc  quelle  route  nous  a- 
yons  tenue. 

Pour  venir  du  lieu  de  no/lrc 
débarquement  à  Pondichery  , 
il  nous  a  fallu  traverfer  le  petit 
Royaume  de  Maravas^  qui  eft 
une  dépendance  de  la  Million 
de  Maduré,  Vous  avez  fouvenc 
entendu  parler  de  cette  Miffion 
comme  d  une  des  plus  faiates  &: 
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des  plus  glorieufes  à  Jefus- 
Chrift  que  nous  ayions  dans 
les  Indes.  On  ne  vous  en  a  point: 
trop  dit ,  &  je  puis  vous  aflcu- 
rer  par  tout  ce  que  j*ay  veu  en 
paffant  en  divers  lieux,  que  Ti- 
de'e  qu'on  vous  en  a  donne'e, 
eft  pluftofl:  au  -  deflous  qu'au- 
deflus  de  la  vérité.  Les  ouvriers 
qui  cherchent  le  travail  &  la 
croix  ,  trouvent  icy  dequoy  fe 
fatisfaire  pleinement ,  &  le  fuc— 
ces  répond  abondamment  au 
travail.  Les  converfions  aug- 
mentent chaque  jour  de  plus 
en  plus.  Le  Père  Martin  a  bap- 
tife  dans  fon  diftrid:  en  moins 
de  cinq  mois  prés  d  onze  cens 
perfonncs,  &  le  Père  Laynez 
dans  le  Maravas  en  vingt  -deux 
mois  prés  de  dix  mille.  On  eft 
bien  dédommagé  des  peines  du 
T.oyage,  &.  bien  animé  à  ag**- 

K  ii 
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prendre  prompcemenc  les  latï^ 
gués  5  quand  on  voit  de  Tou- 
verture  à  pouvoir  arec  le  fo- 
Gours  du  Seigneur  ,  faire  bieni- 
roft  quelque  choie  de  femblas- 
ble. 

Nous  ne  fommes  pas  mefmc 
icy  tout  à  fait  fans  quelque  ef^ 
perançe  du  martyre  ,  qui  eft  la 
couronne  de  TApcftolat.  Deux 
de  nos  Pères  viennent  encore 
d'avoir  le  bonheur  de  confef- 
fer  Jefus-Chriil  dans  les  fersi 
L'un  des  deux  y  eft  mort  de 
miferes  &  d'épuifement  le  14; 
Novembre  dernier.  C'eft  le  Pè- 
re Jofeph  Carvalho.  Son  com- 
pagnon dans  la  prifon  eftoit  le 
Père  Bertholde.  Ilsavoient  efté 
arreftez  dans  la  perfécution  fan. 
glante,qui  s'eft  élevée  depuis 
peu  contre  les  Chreftiens  dans 
lé  Royaume.de  TanjAor^  qui  eft 


TiîlJJionnnires  de  la  C.  de],  m 
afïez    proche    de    Pondichery. 
Vous  ne  fçaiiriez  croire  ,  mon 
Révérend  Père,  combien  on  fe 
fent  animéà  foufFrir  6c  à  porter 
iivec  jôyele  travail  êc  les  peiner 
attachées  à  fon  em.ploy ,  quand 
on  fonge  au  befoin  qu'on  aura 
de  Dieu  dans  des  épreuves  beau- 
coup plus  grandes ,  où  1  on  peut 
chaque  jour  fe  voir  expofé  Mais 
quel  bonheur  auffi  de  pouvoir' 
cfperer  qu'on  ne  fera  point  a- 
bandonné  de  iâ  grâce    toute-- 
puiffante  ,-&  qu'on  eft  deftiné 
peut-eftre    à  verfer    fon    fang: 
pour  la  caufe  de  Jefus-Chrift. 
Priez  bien  Dieu  ,  je  vous  en 
conjure  ,  qu'il  veuille  me  rèn-- 
dre  dio;ne  d'une  fi  grande  fâ-- 
veur  5  &:    qu'il  a>t  plus  d'égard 
aux   mérites    de  tant  de  faints 
Religieux  5 -dont  nous  fommes 
les" frères  5  qu'à  ce  que  pour-- 

K  iij. 


111      Lettres  de  (fuelques 
roient  attirer  fur  nous  nos  mi-!- 
feres  &  nos  fréquentes  infîdc- 
litez. 

Je  me  donne  préfentement 
.tout  entier  à  apprendre  la  lan- 
gue Malabare,  afin  d'entrer  au 
pluftofi;  dans  la  nouvelle  Mif- 
fion  àtCarnate  ^  que  nos  Pères 
François  viennent  d'établir  fur 
le  modèle  de  celles  des  Jéfuites 
Portugais.  Je  compte  beaucoup 
fur  tout  dans  ces  commence- 
mens ,  fur  le  fecours  des  Cate- 
chiftes  qui  fçavent  la  langue,  ôc 
qui  font  faits  aux  ufages  du 
pais,  mais  on  n'en  a  pas  autanc 
qu'on  voudroit ,  parce  qu'ils  ne 
peuvent  vaquer  à  leur  miniile- 
re,  fans  quitter  toute  autre  for- 
te de  travail,  ôcquainfi  c'cft  à 
nous  à  les  nourrir  6c  à  lesen> 
îretenir  de  tout.  Pour  en  avoir 
beaucoup,  il  faudroit  que  lç§ 
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charitez  ,  qui  viennent  dTu-> 
rope  5  faflent  plus  abondantes- 
fans   comparaifon    qu  elles    ne 
font.  Nos  Pères  difent  icy  que 
vingt  écus  de  France  fuffifent 
par   an   pour-  l'entretien  d'un 
Gatechifte.    Si  donc  par  vous- 
mefme,  mon  Révérend  Père  5 
au  par  vos  amis ,  vous  pouvez 
nous  en  procurer  plufieurs ,  vous 
devez    compter    qu'un    grand 
nombre  d'infîdelles  vous  auronr 
&  à  eux  l'obligation  de  leur  fa- 
lut  e'terneL  Je  ne  vous  endiray 
pas  davantage  ,  perfuadé  par  le 
zélé  que  vous  avez  pour  la  gloi=- 
re  de  Dieu  ôc  pour  l'avance- 
ment de  la  Religion  ,  que  vous 
nous  ménagerez    tous  les    fe» 
cours  5  qui  dépendent  de  vous  5 
&  que  vous  ferez  valoir  la  cau- 
fe  de  nos  pauvres  infidelles  au- 
tant que  vaut  le  Sang  du  îik 


^2  4  Lettre  s -de  quelques' 
de  Dieu  ,  qui  n'a  pas  cru  trop^ 
faire  en  le  verfant  pour  les  ra- 
cheter. Je  me  recommande  à 
vos  faints  Sacrifîces>6c  fuis  avec 
bien  du  rerpcd , 


Mon  Revjeblend  Père 


Yoftre  cws-ktftnble  &  tre*  ©bftt/Tant 
icrriccar  I  itit  ,  M i fil onaaire de- 
là Campa^ak  <lc  Jelus. 
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r  A  B  L  É 

1t     Ettre  du  Père  le  Koyer  à  M,  le 

i  i  Royer  des  Arjîx  fon  Frère. 
Ejlat  de  la  Mijjlon  du>  Tonquin^ 
Page  I. 

Lettre  du  Père  de  Tartre  à  M.  de 
Tartre /on  Père.  Second  voyage 
de  CAmf  hittite  a  la  Chine  >   34 

Lettre  dn  Père  de  Chavagnac  au 
Père  le  Gohien,  .Qjiel  doit  eftre 
le  car  autre  des  Mijjionnaires 
qui  vont  à  la  Chine  ,  147' 

lettre  du  P.  Tachard  au  R.  P.  de 
Li  Chaiz^e.  Derni&^r  voyage  aux 
Indes  0  ri  enta  les  ^  168 

%f.ettre  du  P, Petit  au  PJu  Trevou, 
Nouvelles  de  kt  Mijjion  de  Ma- 
duré,  2^17 
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AFP  RO  BATION. 

J'Ay  lu  par  ordre  dcMonfei— 
gneur  le  Chancelier ,  /^  trot- 
Jiéme  Recueil  des  Lettres  édifart» 
tes  &  curieufes  ,  écrites  des  Mif 
^ons  Etrangères  ,  fâr  quelques 
Mijfionnaires  de  la  Compagnie  dt 
Je/us.^n  Sorbonneley.du  mois- 
de  Juillet  1703. 


C.Di Pricî 
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VOYAGE 

D'ETHIOPIE- 

ir.  RECVE/L: 


A  PARIS, 

Cbez  Je  A  N  B  a  r  b  o  u  ,  rue  fàint  Jac- 
ques, vis-à-vis  le  Collège  de   Louis 
le  Gr<ind. 


M.  DCCXIII. 

'^vttjé^frobéttion,  ^  Priviligt  dit  R'J' 


AUX 

JESUITES 

DE 

FRANCE. 


ES  REVERENDS  PERES, 


La  Relation  d'Ethiopie  dent 
je  "vousfai^  part ,  'vous  patjtj^ 
tra  y  je  crois ,  fort  curieujè.  M. 
Charles  Jacques  Poncet  Mede- 


E  P  I  s  T  R  E. 

cin  François ,  qui  a  fait  un  ijoyA^ 
ge  tn  ce  Pats-lk  avec  un  Mtf- 
fonnrh'e  de  noflre  Compagnie  , 
a  eu  la  honte  de  me  la  commu^ 
niquer,  J^ous  jere-^  peut-eftre 
bien-aife  de  Jçavair  l*occa/ion 
^ui  fit  entreprendre  à  l*un  C^  a 
l^ autre  un  voyage  fi  long  &  fi 
pénible.  L'Empereur  d*Ethiopic 
-  ayant  une  maladie ,  dont  il  crai' 
gnoit  les  fuites ,  &  ne  trouvant 
pas  dans  fies  Etats  de  Médecins 
aJJcT^  habiles  pour  te  guérir , 
crut  en  devoir  faire  venir  d*  ai  U 
leurs.  Dans  ce  dejfein  ayant fçii 
qu*undefes  Officiers  avott  le 
même  mal  que  luy  ^  il  l* envoya 
au  Caire  *,  afin  que  s'il  pou* 

♦  C'cft  la  Ville  Capitale  acTEgyptc. 


/    EPTSTRE. 

O'o/V  rétablir  fa  fanté  par  les  ré-» 
medes  quon  lui  donneroit  dans 
cette  grande  l'aille  ^  tl  lui  ame* 
rjât  le  Adedecin  dont  il  fe  Je- 
loit  fervi.  L'Officier  qui  fe 
nommoitHagi  Aliy  &quiavoit 
déjà  fait  ce  voyage  plus  a*une 
fois  y  s' ouvrit  a  un  Arménien 
de  /es  Amis  fur  le  f  jet  qui  le 
faifoit  revenir  au  Caire.  UAr* 
menien  infiruit  par  fa  propre 
expérience  de  l'habileté  de 
Jidonfieur  Poncet  qui  l'avoit 
guéri  autrefois  d'une  maladie 
très  violente  (S^  trés-dano-e^ 
reufè,  l* indiqua  kfon  ami. 

H  agi  Ali  y  fur  la  parole  de 
V Arménien  ,  fe  mit  entre  les 
mains  de  Monfeur  Poncet  y  prit 

a  iij 
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Jes  remcde.' ,  garda   le  régime 

de  njie  quil  lui  frefcrinjit  y  O^ 

Je  twuva  en  peu^de  tems  par* 

fditemnt  guéri.    Il  ne  fongea 

plus  qua  engager  le  Meddin 

François    a  fane    le    ^voyage 

Jt Ethiopie  y  pour  rendre  a  l^Ern- 

pereur  fon    maître   le    mefme 

fervi  e  cju^tl    lui  avoit  yendu. 

Adonjteur  Poncet  y  confcntit  , 

O'fe  difpofa  a  fuivre  l'Offi^ 

der  Ethiopien. 

Nos  AdiJJtonnaires  ,  qui 
givoient  déjà  tenté  plu/ieurs 
fois  d'entrer  dans  ce  njafle 
Empire  ,  fans  avoir  pu  y  réuf^ 
Jir  y  crurent  qu^il  falloitfe  fer* 
vir  d'une  conjonéiure  fi  favo* 
uhle  ;  pour  exécuter  le  projet 


EPISTRE, 

qu'ils  avaient  formé,  ils  com- 
muniquèrent leurs  vues  à  Mon^ 
fieur  Ponccty  &  a  Monfieur 
Maillet    Conful    de    France 
au  Caire.     On  convint  quun 
de  nos  Mijfionnaires  accompa" 
gneroit   Adonjieur   Poncet    en 
Ethiopie  y    &  quil  prendrait 
Ihahit  &  la  qualité   de    [on 
domejlique  y  pour  ne  point  don- 
ner d'ombrage  ni  de  jaloujie  a 
une  nation   aont  on   ne    con- 
noijjoit  pas    bien  le  génie   ni 
les  di/po/t tiens  à    l* égard    des 
Européans,  Vemploy  efloit  im- 
portant tS^  demandait  un  honi^ 
me  éclairé  i^  plein    de  Tjlei 
car  il    devait    s'inflruire    fur 
les  lieux  de  l'état  du  Chrifliéc* 

iiiij 


fpistre: 

ni  [me  y  &  "voir  quelles  mejk^ 
res  on  pouvoir  prendre  tour 
retahltr  la  Religion  Catholi^ 
que  dans  un  Pays  ^  ou  elle  avoit 
autrefois  fait  de  grands  pro- 
gre'^  feus  les  Patriarches  Jean 
Nîine'^  Baretto  y  André  Ouie- 
do,  y^ppoliinaire  d'Almeida, 
&  plujieurs  autres  Aiiffton^ 
flaires   de  noflre  Compagnie. 

Le  Père  de  Brève  dent  .d'une 
famille  difiinguèe  de  la  vilU 
de  \ouën  y  fut  celui  fur  qui  on 
jetta  les  yeux.  Il  a^oit  toutes 
les  qualiteX^  neceffairés  pour 
une  entreprife  aujji  dtf^cilc  C5* 
aujft  importante  que  celle-là  ^ 
un  courage  à  l épreuve  des  plus 
grands  dangers  ^  un  defir  ér^ 


EPISTRE. 

ient  de  travailler  à  la  conVer^ 
[ton  des  Jmes  ,  &  de  fotfrir 
beaucoup  four    la    gloire    de 
Jtsus-CHRisT,;^^  efprh 
pénétrant  (ir  cultvé  par  ï' étu- 
de de  la  Theclcgie  ftj  des  Md^ 
thématiques.    Le  projet    d'une 
nouvelle  machine  pour  le  mou- 
vement perpétuel ,  quil  propo- 
fa  en  mil  fix  cent  quatre-Vingt 
cinq  ,  ^  qu'on  trou^^e  gravée 
dans  les  'journaux  de  ce  temps- 
là  y  lui  donna  de  la  réputation 
parmi  les  SçaVans ,  &  fit  Voir 
jufquoù     alloit    la   pénétration 
g/  l'étendue  de  [on  efpnt.  Il 
demanda  quelques  années  après 
à  [es  Supérieurs  ,  la  permifjion 
de  Je  confacrer  MxMiIf^<^^h 


EPISTRÈ. 

eîr  //  le  fit  avec  tant  d'injlan^ 
ce  y  ou  ils  ne  crurent  pas  de. 
Voir  s'oppojer  à  une  ^vocation 
Jî  pli  ne.  Il  travailla  pendant 
plus  de  dix  ans  dans  les  Jjles 
de  l'archipel  &*  dans  la  Syrie, 
il  y  donna  une  ^  haute  idée 
de  fa  Vertu  ^  &  y  fit  des  con-^ 
Verfions  fi  furprcnantes  ,  que 
Ja  mémoire  fera  long- temps  en 
bemdUÏPQn  dans  tous  c^s  Pays-- 
là.  Sa  douceur  ^  fes  manie- 
res  pleines  d'onfhon  enga^ 
gageoient  les  plus  endurcis  à 
quitter  leurs  defordres  ,  fi;)  les 
hérétiques  les  plus  opiniaflres 
k  abjurer  leurs  erreurs.  On  le 
regxrdoit  comme  un  Véritable 
^pofire.    Il  portoit  fi  loin  fes 


EPISTRE. 

iiufieriteT^  ,  c^ue  dans  fes  cour- 
Jes  Jpofloliaues  y  fa  nourritu^ 
re  ordinaire  efioit  un  feu  de 
fon  détrempé  dans  de  l'eau  > 
a^'ec  quelques  herbes  ou  queU 
que  s  racines.  Il  couchoit  fit 
la  dure ,  vaffoit  toutes  les  nuits 
deux  ou  trois  heures  en  orai-^ 
fon  y  fi)  traittoit  deux  fàs  le 
jour  fon  corps  fi  impitajahle-^ 
ment ,  que  jes  Supérieurs  aVèr-^ 
fis  quil  ne  pourroït  pas  long-^ 
temps  foujlenir  un  genre  de  vie 
fi  aufiere  ,  furent  chligeX^  de 
modérer  la  rigueur  de  fa  pé- 
nitence ,  pour  ne  pas  perdre 
un  homme  fi  utile  à  la  Miffîon. 
Il  fe  préparoit  ainfi  à  des 
grâces    très  -  extraordinaires  ^ 
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dont  TDieu  le  faVonfoit  fou^ 
went,  'j'en  pourvois  rapporter 
icy  plujieurs  ^  qui  ont  ejlé  at- 
teflèes  par  des  perfonnes  de 
conjîderation  ^  très  dignes  de 
créance  :  mais  ce  neft  pas  ici 
le  lieu  d'en  faire  le  récit.  Ce 
que  je  puis  dire  de  ce  faim 
Adijjîonnaire  ^  que  fai  eu  le 
bonheur  de  connoiflre  trés-par^ 
ticulierement  y  ceji  que  fin 
union  aVec  Dieu  ejloit  prefi 
que  continuelle  ,  quil  ne  par^ 
hit  que  de  fis  bonte:s^  ^  de 
fis  mifericordes  ,  c!^  quil  le 
faifiit  d'une  manière  fi  viVe  ^ 
qu'on  ne  pouVoit  l'entendre  fins 
en  eflre  pénétré. 

Il  comptoit  pour  rien  fi  vie 
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ç^r  ft  famé ,  quand  il  s'agijfoit 
du  fdlut  du  prochain.  Dans  le 
temps  au  il  demeura  au  Caire  ^ 
&   que  la  pefie  defola  l'Egy* 
fte  y    il  fe  dévoua    au  fervice 
des  peflifere:^  aVec  un  courage 
(^   un  X^lc  ^  qui  édifia   ega* 
lement    les    Chrrfliens    ft)   les 
Infidelles.  Enfin  un  Je  fies  plus 
aruens  Jefirs  efloit    de  répan- 
dre fon  fiang  pour  Jésus- 
Christ,  g^   cefl  cet  ar- 
dent defir  qui  lui  fit  entreprend 
dre  le  voyage  di  Ethiopie  avec 
une  joje  qu'on  ne  fçauroit  ex-> 
frimer.  Cette  Mijion  aVoit  efié 
autrefois    féconde     en    M,ar-^ 
tyrs    :    il    aVoit    devant     les 
jcHX  les  Pères  Ovicdo,  Mr. 
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tneida  y  Cardenas  y   Paè's ,  ^ 
phjtenrs   autres  ^eJHites  ,    qui 
aVoient  eu  le  bonheur  de  mou^ 
rir  pour  la  dejjenfe  de  la  Foy. 
Il  ejpera  de  jouir  d'un  Jortjt 
heureux  y    &    de  crainte  d'en 
laijjer   échapper    l'occajïon  y  il 
eut    le   courage  avant  que  de 
Jbrtir  du  Caire  de  faire  Vœu 
par  un  rare  exemple  de  Vertu 
de  fe   prefenter  par  tout    au 
martyre  :  mais  Dieu ,  qui  lui 
/i-vott    injpirê    des    Jentimens 
fi    nobles ,   fe  contenta  de  fa 
honne    Volonté    :   Ce   ferment 
lAifflonnaire  y  avant  que  d^ef- 
tre    arrivé    au    terme   de  fin 
Voyage  y  conjomma  Jon  facrifice, 
de  la,  manière  dont  Monjïeur 


EPISTRE. 
Ponçât  y   entre  les  hras  de  qui 
il  expird,  le  rapporte  dans  la 
Relation  que  je  r^ous  envoyé. 

Cette  ReUticn  efl  trés-cu-^ 
neufe  :  car  outre  quelle  fait 
connoijlre  les  Ejlats  des  Roys 
de  DongoUy  de  Sennar  f^  de 
la  Mecque ,  elle  in  fruit  de  plu- 
fieurs  chofes  très  ^  ^particulières 
qui  regardent  l'Ethiopie  cet 
Empire  fameux  ^  fait  qu*on  le 
regarde  par  la  Vafie  étendue 
de  fes  Efiats  y  ou  par  la  mul- 
titude de  fes  peuples ,  ou  par 
la  profejfion  de  la  Religion 
Chrefienne  que  les  jihyjfms 
cm  embraffée  dés  les  premiers 
jïecles  de  tEglife.  Mais  ft  les 
Ethiopiens   ont  en  le  bonheur 
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'^'eflre  eclaireX^  des  lumières 
de  t Evangile  dés  les  premiers 
temps  du  Chrifiianijhie  ,  Us 
ent  eu  le  malheur  de  perdre 
un  fi  précieux  avantage  ^  en 
Rattachant  aux  erreurs  des 
Coptes  g/  des  Eutychéens ,  fi) 
en  fie  fieparant  de  l'EgUfie  par  le 
fchtfmc. 

Quelle  ample  moifion  ne  re^ 
gueuler  oient  pas  dans  un  fi  vafie 
Champ  des  t!Miffionnaires  ha-- 
Mes  ^  "Z^l^Ky  î^^  Vcudroient 
fe  confiacrer  à  le  cultiojer  y  fur 
tout  dans  un  temps  où  les  con^ 
jon0ures  font  flus  favorables 
au  elles  n  ont  jamais  efié. 

Le  plus  grand  ohfi:ahle  qu'on 
Mit  trouvé  autrefibis  à  la  conver- 

fton 
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Jton  des  Ahyjfms  ^  efioit  tente/te^ 
ment  des  Patriarches  fchifmatL 
^ues  d'zÀlexandrie  y  qui  fe  font 
oppojè:^  de  toutes  leurs  forces  à 
V éta(?ltffement  de  la  Religion  Ca^ 
îholique  en  ce  pajsJà.  Mais  ce- 
lui qui  remplit  aujourd'hui  le 
Siège  Patriarchal  efiant  Catho^ 
lîque  y  n'a  pas  moins  d'ardeur  que 
nous  de  Vcir  toute  ï Ethiopie  ou^ 
rurir  les  jeux  a  la  lumière  ^  i^ 
emhraffer  la  Venté  y  comme  il  l*a 
lui-mefme  emhraffêe  depuis  quel- 
que temps, 

V Empereur  des  Ahjfftns  in^ 
Jlruit  des  prodiges  du  Règne  de 
Louis  le  Grand,  que  la  re- 
nommée  a  porte^  jufmaux  extre^ 
miteT^  de  Uffrique  0-  de  i'Jjte^ 

e 
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^  plein  d' ejlime pour  fon  dugujle 
Perfonne  y  dejire  ardemment  de 
lier  amitié  anjec  un  fi  grand 
IPrince  ^  f^  a  déjà  fait  les  avan- 
ces neceffaires  pour  cela. 

Le  Roy  de  fin  cofié;,  tout  oc~ 
<upé  quilefl  a  repoufier  les  efforts 
de  l Europe, prefique  entière  liguée 
contre  lui  &  contre  fin  Petite 
Fils  y  efi  dtjhosé  àfiouftenirdefion 
autorité  cjt^  de  fis  libéralité:^  ceux 
qui  pourront  cflre  employée  à 
réunir  à  CEç'liCe  un  Prince  c^  un 
Empire  qui  paroiffcnt  déjà  fi  pro- 
ches du  Royaume  de  Dieu. 

Enfin  noftrc  S-  Père  le  Pape  , 
Viveme'.-t  touché  de  Voir  la  perte 
J^e  tant  d'âmes  ^  &  toujours  at- 
tentif à  ramener  au  troupeau  de 
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Jesus-Christ  les  ouailles  qui 
s'enfontfeparées ,  a  de/Jèin  d'en^ 
Voyer  des  J\/ft/Jionnaires  dans  ce 
yajle  Empire  :  mais  comme  lefuc- 
ce:^  a  un  Jî  grand  ouvrage  dépend 
uniquement  de  la  honte  &  de  la 
mifericorde  de  Dieu ,  noHS  devons 
tous  redoubler  nos  prières  ^  pour 
demander  au  Seigneur  quil  ré- 
pande fes  henediclwns  fur  les  tra- 
vaux des  ouvriers  Evangeliques 
que  fa  Providence  dejline  à  cette 
giorieufe  entreprife,  f'ejpere  que 
Vous  Voudrez  bien  au/Ji  vous  fou- 
Venir  de  moj, qui  fuis  aVec  reJpeÛ, 

MES  REKERENDS  PERES  > 


Voftre  trés-humble  &  trcs-obeïlTant 
Serviteur  Charles  le  Gobiin. 
^e  la  Compagnie  de  Jcius. 


APPROBATION. 

Î'Ay  lu  pour  Monfeigneai  le  Chan- 
celier  c*  VtjAgt  d'Ethiafit,  £a 
Soibonne  le  ii.  Juillet  1704. 
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RELATION 

ABREGEE 

Du  Voyage  que  M,  Charles  Jac- 
ques Poncet  5  Médecin  Fran- 
çois, fit  en  Ethiophie  en  16^8. 
165)5?.  ^  ^7^--  » 

JE  partis  du  C^ire  Capitale  de 
TEgyptele  10.  Juin  de  l'anne'e 
165)8.  avec  Kagi  AU  Officier  de 
rÉnipereur  d'Ethiopie,  ôc  iePere 
Charles-François  Xavier  de  Bre- 
vedent,  Miffionnaire  de  la  Co'ii- 
pagnie  de  Jésus.  Nous  nous  em- 
barquafmes  furie  Nil  à  BotiLrcl:\ 
qui  eft  à  demi-lieuë  de  cette  vil- 
le. Comme  les  eaux  eftoicnt 
bafles  ôc  nos  pilotes  fort  igno- 
rans ,  nous  employafmes  quinez 
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jours  pour  nous  rendre  à  Man^ 
felouy  quoiqu'on  fafle  ce  voyage 
en  cinq  jours,  quand  la  rivière 
eft  grofle  6c  le  vent  favorable. 
M^jifdouc9i  une  ville  de  la  hau- 
te Egypte,  fameuie  pour  le  com- 
merce des  toiles.  Le  Grand  Sei- 
gneur y  tient  cinq  cens  Janiflai- 
res  6c  deux  cens  Spahis  en  gar- 
nifon  pour  eaipefcher  les  excur- 
fions  des  Arabes,  qui  deiblent 
tout  ce  pais. 

Le  rendez-vous  des  caravan- 
nesde  Sennar  6c  d'Ethiopie  eft  à 
jh?i^ii  y  demi-lieuë  au  deflus  de 
M^nfelou.Kous  campalmes  dans 
ce  village  pour  attendre  que  tou- 
te la  caravannele  fdc  aflemblée, 
6c  nous  y  dcmcuralines  plus  de 
trois  mois  tous  nos  tjntes  ,  ou 
nous  louffriTmes  beaucoup;  car 
les  chakurs  de  ce  païs  lont  in- 
luppoitibles,  llir  tout  aux  Eurj- 
peans,  quiny  l'ont  pas  accoullu- 
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mez.  Le  Soleil  eft  fi  brûlant,  que 
depuis  dix  heures  du  matin  juf- 
qu'au  foir ,  nous  avions  de  la  pei- 
ne à  refpirer.  Apres  avoir  ache- 
té des  Chameaux  ôc  fait  toutes 
les  provi fions  neceflaires  pour 
pafler  les  deferts  de  la  Lybie  , 
nous  quittafmes  ce  delagreablc 
fejour  le  ^4.  Septembre  iur  les 
trois  heures  après  midy,&:  nous 
allafmes  coucher  à  une  lieuë  ôc 
demie  de-là  fur  le  bord  Oriental 
du  Nil  dans  un  lieu  nommé 
Contant  ,  oii  il  nous  fallut  enco- 
re camper  pendant  quelques 
jours  pour  attendre  les  Mar- 
chands de  Girge^  de  Syout  ^  qui 
n  eftoient  pas  encore  arrivez. 

Un  parent  du  Ko^^  àt  Senn/ir 
m  mvita  d  aller  à  Syout  ^^  6c  m'en- 
voya un  cheval  Arabe.  Je  paflay 
le  Nil  fur  un  pont  fort  large  & 
barti  de  belle  pierre  de  taille.  Je 
croy  que  c'elt  ie    feul   pont  qui 

Aij 
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foir  fur  cette  rivière,  &  j'y  arri- 
vay  en  quatre  heures  de  chemin. 
Je  vis  les  reftes  d'un  ancien   ôc     -1 
magnifique    amphiteâtre     avec 
quelques  maufolees   des  anciens 
Romains.  La  ville   de  S\oHt    eft 
environnée  de  jardins  délicieux 
ëc  de  beaux  Palmiers ,  qui  por- 
tent les   plus  excellentes  dattes  ' 
que    Ton    mange    en     Egypte. 
Ayant  trouve' a  mon  retour  tout 
le  monde   aflemblé,    nous  par- 
tifme    le    deuxième     d'Oclobre 
de  grand  matin ,  K  nous  entral- 
n:ies  dés  ce  jcur-ià  dans    un  de- 
fert  affreux.  On  court  de  grands 
dangers  dans  c^s  deferts  3  parce 
que  les  labiés    eftant  mouvans , 
s'élèvent  au  moindre  veut  ^  obf- 
curciilenr  l'air  ,  &;  retom.bant  en. 
fuite  en  tormede  pluyc:,  enfeve- 
lifient  iouvcnt  les  voyageurs  5  ou 
du  moins  leur  font  perdre     la      | 
irojjite  qu'ils  doivent  tenir.  . 


L*on  garde  un  grand  ordre 
dans  la  marche  des  caravannes. 
Outre  le  Chef  qui  décide  de 
toutes  les  difputes  &:  de  tous  les 
difFcrens  qui  lurviennent,  il  y  a 
les  Conducleurs  qui  marchent  à 
la  tefte  de  la  Caravanne  ,  6c  qui 
donnent  lefignal  pouf  partir  £c 
pour  s'arrefter  ,  en  irappant  fur 
une  petite  timbalic.  On  ie  met 
en  route  trois  ou  quatre  heures 
avant  le  jour ,  il  faut  que  tous  les 
Chameaux  &:  toutes  lesbeiies  de 
charge  foient  preftes  en  ce  temps- 
là  3  on  ne  peut  perdre  de  veuë  la 
caravanne,  ny  s*en  écarter  fans 
fe  mettre  dans  un  danger  évi- 
dent de  périr  Ceux  qui  la  con- 
duifent  ,  font  fi  habiles  ,  que 
quoiqu'il  ne  paroifle  aucune  tra- 
ce fur  le  fable ,  ils  ne  luy  font 
jamais  prendre  le  moindre  dé- 
tour. Après  avoir  marché  juf- 
qu  a  midy ,  on  s'arrefte  une  de- 
A  iij 
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mi-heure  fans  décharger  les 
Chameaux  y  &:  Ton  prend  un  peu 
de  repos  y  après  quoy  Ton  pour- 
fuit  ia  route  julqu  a  trois  ou 
quatre  heures  de  nuit.  Comme 
on  garde  dans  tous  les  campe- 
mens  le  rang  qu  on  a  eu  le  jour 
du  de'partj  il  n'y  a  jamais  fur  ce- 
la la  moindre  difpute  entre  les 
voyageurs. 

Nous  arrivafmes  le  6,  d'Oc- 
tobre à  HeUo'ùé  5  c'eft  une  aitlez 
grofle  bourgade,  &  la  dernière 
qui  dépende  du  Grand  Seigneur. 
Il  y  a  une  garnifon  de  cinq  cens 
JaniiTaires  ôc  de  trois  cens  Spahis 
fous  un  Officier  qu'on  appelle 
en  ce  païs-la  Kachif.  HeUoué  eft 
fort  agréable ,  &:  repond  parfai- 
tement à  (on  nom  5  qui  fignitie 
Pj^lis  de  douceur.  On  y  voit  quan- 
tité de  jardins  arrolez  de  ruif- 
feaux  ,  &:  un  grand  nombre  de 
Palmiers   toujours  verds.  On  y 
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trouve  de  la  Coloquinte ,  6c  tou- 
tes les  campagnes  font  remplies 
de  Sene',  quicroift  lurunarbrif- 
feau  haut  d'environ  trois  pieds. 
Cette  drogue  ,  dont  on  ne  croit 
pas  fe  pouvoir  pafler  en  Europe, 
n  eft  d*aucun  ufage  en  ce  païs- 
là.  Les  habitans  à'Helao'ne  ne  fe 
fervent  dans  leurs  maladies  que 
de   la  racine    de  VEz^uI^^  qu'ils 
font  infufer  dans  du  lait  pendant 
une  nuit ,  &  qu'ils  prennent    te 
lendemain  après  l'avoir  fait  paf- 
fer  par  un  tamis.  Ce  remède  eft 
trés-violent  5  mais  il  eft  à   leur 
goût,  &  ils  s'en  louent  beaucoup. 
L'EzU'l^  eft  un  gros  arbre ,  dont 
la  fleur  eft  bleue.  Il  fe  forme  de 
cette  fleur  une  cfpece  de  baîon 
ovale    plein   de  coton   dont   les 
gens  du  païs  font  des  toiles  aiTez 
fines. 

Nous     demeurafmes    quatre 
jc'urs  à    HcUûïic   pour    prendre 
A  iiij 
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de  Teaii  &  des  vivres ,  car  nôU5 
devions  pafler  un  defert  où  l'on 
ne  trouve  ny  fontaines  ny  ruif- 
féaux.  La  chaleur  eft  fi  grande, 
&  les  iables  de  ces  deferts  font 
fi  brûlans ,  qu  on  ne  peut  y 
maixher  nuds  pieds,  fans  les  voir 
bien-tôt  extraordinairement  en- 
flez. Les  nuits  cependant  font 
aflez  froides  3  ce  qui  caufe  à  ceux 
qui  voyagent  en  ce  païs4à  ,  de 
facheules  maladies ,  s'ils  ne  pren- 
nent de  grandes  pre'cautions. 
Apres  deux  jours  de  marche  nous 
arrivafmes  cà  ch/ibbé^  qui  eft  un 
pais  plein  d'Alun,  oc  trois  jours 
apre's  à  Seiy7ne  ,  cii  nous  priimes 
de  Teau  pour  cinq  jours  dans 
une  excellente  fource  5  quieitau 
milieu  de  ce  defert.  Ces  vaftes 
folitudes  5  cil  Ton  ne  trouve    ni 

*  Chabbé  Cgnific  en  Arabe  de  l'alaa.  C*cft 
a  Chabbé  que  commence  le  Royaume  3e  {J.n- 
Ma  ,  cjui   dépetid  de  celuy  de  Sennnu 


d'Ethiopie.  p 

oifeaux ,  ni  beftes  fauvages  ,  ni 
herbes ,    ni  même  aucun  mou- 
cheron 5  &  cil  Ton  ne  voit  que 
des  montagnes  ce  fable  ,  des  car- 
cafles  de   dts  oflemens  de  Cha- 
meaux5qui  impriment  en  l'amcje 
ne  fçay  qu'elle  horreur ,  qui  rend 
ce  voyage  ennuyeux  &:  delagrea- 
ble.  11  leroit  bien  difficile  de  tra- 
verier  ces  terribles  delerts  lans  le 
fecours  des  Chameaux.  Ces  ani- 
maux font  fix  6c  fept  jours  fans 
boire  6c  fans  manger  i  ce  que  je 
n'aurois  jamais  pu  croire  5    fi  je 
ne  Tavois  obfervé  avec  exacti- 
tude. Ce  qui  eftplus  furprenant, 
c'eft  qu'un  vénérable  vieillard  , 
frère  du  Patriarche  dTthiopie  , 
qui  eftoit  dansnoftre  caravannc, 
m'affeura  qu'ayant  fait  deux  fois 
le  voyage  de  Sclyme  à  Sudan  dans 
le  pais  des  Nègres ,  6i  ayant  em- 
ployé' chaque  fois  quarante  jours 
à  paiTer  les  deferts  qu'on  trouve 
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dans  cette  route  ,  les  Chameaux 
de  fa  caravanne  ne  burent  ni 
ne  mangèrent  pendant  tout  ce 
temps-là.  "^  Trois  ou  quatre  heu- 
res de  repos  chaque  nuit  les  lou- 
ticnnent,  ôcfuppléent  au  défaut 
de  nourriture  qu'il  ne  leur  faut 
donner  qu'après  les  avoir  fait 
boire ,  parce  qu'autrement  ils 
creveroient. 

Le  Royaume  de   Suimi  cft  à 
rOiiefl:  de  celuy  de  Scnna^r^   Les 

*  Ce  que  Mc/îieurs  des  Miflîons  Etrançcrrs 
marquent  en  leur  dernière  Relation  ,  n'clt  pas 
moins  furprcnant.  Voicy  ce  qu'ils  rapportent 
de  quelques  Chrétiens  de  la  Cochinchine  ,  qui 
font  morts  pour  la  défcnfe  de  la  Foy. 

V>t^  quatre  autres  ejui  relîcïe.A  en  pr-fon  ,  trois 
ont  corn bdtru  jufqu^a  la  mort  contre  U  fahn  ^  U 
fo'f  ;  mais  fias  long-temps  q^on  ne  pvufapfrt' 
ejlfe  croire  en  Eurot'â.  Car  je  doute  cfue  't*an 
fuijf.'Je  perfuadff  cjn'tb  aysnt  pu  vivre  /*ttiant 
qudi  ont  vefcu  fa.ns  boire  ^  fans  man-^er.  Le 
fremier  fut  Aï.  Laurenço  ,  o^hx  ne  rronrut  tf::e  U 
qu/ir^nUème  jonrdefa  prifort.  Le  fai-it  vre  llizrd 
Antoine  lef^ivii  trots  jours  Aires  ^  (^  Maài-. 
me  Ajnés  penafs  Langue  r s  jnfcjn'Mi  cj.iaran^ 
fe-fixieme  jour  quelle  expira  dottcenunu 
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Marchands  de  la  haute  Egyp- 
te y  vont  chercher  de  l'or  6c  des 
Efclaves.  Les  Rois  de  Senn/tr^ 
de  Sudan  font  prefque  toujours 
en  guerre.  Pour  ce  qui  eit  des 
Mulets  6c  des  Afnes,  dont  on  (è 
fert  auflLppur  traverfer  ces  de- 
ferts ,  on  ne  leur  donne  chaque 
jour  qu'une  petite  mefure  d'eau. 
Le  16.  Odobre  nous  arrivaf- 
mes  à  M^chou  grofle  bourgade 
furie  bord  Oriental  du  Nil.  Ce 
fleuve  forme  en  cet  endroit  deux 
grandes  Ifles  remplies  de  Pal- 
miers ,  de  Séné  6c  de  Coloquin- 
te. MachoH  j  le  feul  lieu  habité 
depuis  HeUoné  ^  eft  dans  la  Pro- 
vince de  Vungiy  il  appartient  au 
Roy  de  Senn^.r-i  &<-  rait  le  com- 
mencement du  païs  des  Bar/tt> 
r^s  i  que  nous  appelions  B/^rba- 
rm$.  \2Erhah  ou  k  Gouverneur 
de  cette  Province ,  ayant  appris 
que  l'Empereur  d^Ethiopie  nous 
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appelloit  à  fa  Cour,  nous  invitai 
de  venir  à  Argos  oii  il  demeure. 
Cette  boureade  eft  vis-à-vis  de 
Ma>chou  de  lautre  cofté  du  Nil , 
nous  y  allafmes  en  batteau.  Le 
Gouverneur  nous  receut  avec 
beaucoup  d'honneileté,  &  nous 
regala  pendant  deux  jours;  ce  qui 
nous  fit  plaifir  ,  après  les  gran- 
des fatigues  que  nous  vendons 
d'eiTuyer,  Le  Grand  Douanier , 
qui  eil  fils  du  Roy  de  Vongoln  , 
demeure  atiffi  à  Argcs.  Ce  Prince 
ne  paroift  jamais  en  public  ^  que 
monté  fur  un  cheval ,  couvert 
de  deux  cens  clochettes  de  bron- 
ze 5  qui  font  un  grand  bruit,  & 
qu'accompagné  de  vingt  Mouf- 
quetaires,  ôc  de  deux  cens  Sol- 
dats armez  de  lances  &:  de  la- 
bres. 11  vint  vifiter  nos  tentes, 
oii  l'on  luy  prefenta  du  Cafté  , 
&;  oii  Ton  paya  les  droits ,  qui 
confident  en  lavon  ôc  en  toiles. 
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Il  nous  fît  riionneurde  nous  in- 
viter le  lendemain  à  dîner.  Nous 
y  allafmes  à  l'heure  marquée. 
Son  Palais  efi  grand  6c  bafti  de 
briques  cuites  au  Soleil,  les  mu- 
railles font  fort  élevées  êc  flan- 
quées d  efpace  en  efpace  de  gref- 
fes tours  quarrées  lans  embra- 
fures ,  parce  que  l'on  n'a  point 
en  ce  païs-là  Tufage  du  canon  , 
mais  feulement  celuy  du  mouf- 
quet. 

Après  avoir  demeuré  huit 
jours  à  Mp.choii  ,  nous  en  partil- 
mesle  4.  de  Novembre,  6c nous 
arrivafmes  le  13.  du  .  même  mois 
à  Bo-igcia,  Tout  le  pais  que  nous 
trouv aimes  dans  noftre  route 
juiqu'a  cette  ville  ,  Se  même  juf- 
qu'a  celle  de  ScanzY  eft  unpaïs 
tréi-agreable  3  mais  il  n'a  qu  en- 
viron une  iieuë  de  largeur.  Ce 
ne  font  au  de-là  que  des  deferts 
alTTcux.  Le  Nil  pafTe  au  rnilieu 
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de  cette  de^icieiife  plaine.  Les 
bords  en  font  hauts  &  élevez  5 
ainfi  ce  n'eft  point,  l'inondation 
de  ce  fleuve ,  qui  caufe  comme 
en  Egypte  la  fertilité  de  cette 
campagne i  mais  l'induftrie  2cle 
travailles  habitans.  Comme  il 
ne  pleut  que  très-rarement  en 
ce  païs-là  ,  ils  ont  foin  d'élever 
par  le  moyen  de  certaines  roues 
que  des  bœufs  font  tourner,  une 
quantité  prodigieufe  d  eaux  qu'- 
ils conduifent  par  le  milieu  des 
terres  ,  dans  des  refervoirs  defti- 
nez  à  les  recevoir  5  d  oii  ils  les 
tirent  enfui  ce  -,  quand  ils  en  ont 
befoin  pour  arrofer  leurs  terres  , 
qui  feroient  fteriles  ôc  incultes 
fans  ce  fecours. 

On  ne  fe  fert  point  d'argent 
en  ce  pais-là  pour  le  commerce  i 
tout  s'y  fait  par  échange  comme 
dans  les  premiers  temps.  Avec 
du   poivre,  de  l'annis,   du    fe- 
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noiiil ,    du  clou  de  girofle  ,    du 
chourga  ,  e]ui  font  des  laines  cein- 
tes en  bleu ,  du  (pica  de  France, 
du  malialeb  d'Egypte ,  6c  autres 
choies  iemblablcs ,  les  voyageurs 
achètent  les  vivres  qui  leur  font 
neceflaires.    On  ne  mange   que 
du  pain  de  Dom ,  qui  eft  un  pe- 
tit grain  rond,  dont  on    fe  fert 
auifi    pour  faire  une  efpece  de 
bierre  épaifTe  &:  d'un  très-mau- 
vais goût .  Comme  elle  ne  fe  con- 
ferve  pas ,  on  eft  obligé  d  en  fai- 
re   prefque  à  toute  heure.    Un 
homme  qui  a  du  pain  de   Vora^ 
êc  une  caîeballe  pleine  de  cette 
defagreable   lie^ueur ,     dont  ils 
boivent    jufqua    s'enyvrer ,     fe 
croit  heureux  bc  eneltat  de  fai- 
re bonne  chère.  Avec  une  nour- 
riture fi  légère ,   ces   gens-là  fe 
portent  bien ,  ôc  font  plus  robuf- 
tes  cS:   plus  forts  que  les   Euro- 
péans.    Leurs    mailons    font  de 
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terre  ,  bafTes ,  Se  couvertes  de 
cannes  de  Dora.M^iis  leurs  che- 
vaux font  parfaitement  beaux , 
^  ils  font  habiles  à  les  drefler  au 
manège.  Leurs  felles  ont  des  ap- 
puis fort  hauts  3  ce  qui  les  fati- 
gue beaucoup.  Les  perfonnes  de 
qualité  ont  la  tefte  nue  ,  êc  les 
cheveux  treffez  aflez  propre- 
ment. Tout  leur  habit  confifte 
dans  une  efpece  de  vefte  aflez 
mal-propre  ôc  fans  manche  ,  ôc 
leur  chaufTure  dans  une  fimple 
femelle  qu'ils  attachent  avec  des 
couroyes.  Les  gens  du  commun 
s'enveloppent  d'une  pièce  de  toi- 
le qu'ils  mettent  autour  de  leurs 
corps  en  cent  manières  différen- 
tes. Les  enfans  font  prefque 
nuds.  Les  hommes  ont  tous  une 
lance  qu'ils  portent  par  tout  3  le 
fer  en  eft  crochu  i  il  y  en  a  de  fort 
propres  :  ceux  qui  ont  des  e'pées , 
les  portent  pendues  au  bras  gau- 
che. 
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che.  Les  juremens    êc   les  blai- 
phêmes  (ont  fort  en  ufage  par- 
ini  CCS  peuples    greffiers  ,     qui 
d'ailleurs    iont    il    de'bauchez , 
qu'ils  n'ont  ni   pudeur ,  ni  poli- 
tefle^ni  Religion:  car  quoiqu'ils 
faflent    aujourd'huy     profeffioii 
du  Mahometifme  ,  ils  n'en  fça~ 
vent  que  la  Profeffion   de    foy  , 
qu'ils   répètent   à  tous  moment. 
Ce    qui  eft    déplorable  ,   ôc  ce 
qui  tiroit  les  larmes  des    yeu^c 
^u  Père  de  Brevedent ,  mon  cher 
Compagnon  ,  c'eft  qu'il  n'y  a  pas 
long-temps  que   ce  païs    eftoit 
Ckreilien ,    éc    qu'il  n'a  perdu  la 
Foy ,  que  parce  qu'il  ne  s'eft  trou- 
vé perfonne  qui  ait  eu  aflez  de 
^ele  pour  feconfacrer  à  l'inftrac- 
cion  de  cette  Nation    abandon- 
îiée.    Nous    trouvai  mes    encore 
fur  noilre  route  quantité  d'her- 
rnitao;es  &:  d'Eî^lilës  à  demi  rui— 
necs. 
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Nous  allafmes  a  pentes  jour- 
nées àcMa^chou  à  Dongolfi  pour 
nous  délafler  un  peu  des  gran- 
des traites  que  nous  avions  fai- 
tes, en  traverfant  les  deferts.  Il 
ny  avoir  que  deux  ans  que  tout 
ce  pais  avoir  efté  defoié  par  la 
pefte.  Elle  fut  fi  violente  au  Cm- 
re ,  où  j'eftois  cette  année-là  , 
i6^(t,  6c  ou  je  m'expofay  au  fer- 
vice  des  pelliferez ,  qu'on  afleu- 
re  qu  il-  y  mouroit  jufqu  a  dix 
mille  perlbnnes  chaque  jour.  Ce 
terrible  fléau  ravagea  toute  la 
haute  Egypte  ôcle  pais  des^/?r- 
harins  j  de  forte  que  nous  trou- 
vafmes  plufieurs  villes  &:  un 
grand  nombre  de  villages  fans 
habitans  ,  6c  de  grandes  campa- 
fines  autrefois  trés-fertiles,  tout 
a  fait  incultes  6c  entièrement 
abandonnées. 

Quand  nous  fufmes  a  la  vue 
de  la  ville  de  DàngoU  >  le  Con- 
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dacleur  de  noftre  caravanne  fe 
détacha  ,  6c  alla  demander  au 
Roy  la  permiffion  d'y  entrer 
avec  fa  compagnie  3  ce  qu*on  Iny 
accorda  avec  plaifir.  Nous  étions 
alors  dans  un  village,  quifert 
comme  de  faux-bourg  à  cette 
ville,  6c  nous  pafl aimes  la  riviè- 
re dans  un  grand  bateau  que  le 
Prince  entretient  pour  la  com- 
modité du  publics  les  marchan- 
diies  payent  un  droit,  mais  les 
pafiagers  ne  payent  rien.  La  vil- 
le de  DongoU  eft  fituee  au  bord 
Oriental  du  Nil  lur  le  penchant 
d'une  colline  feche  6c  fablonneu- 
fe  :  les  maifons  font  très  mal  bâ- 
ties, Scies  rues  à  moitié  defer- 
tç:s  ôc  remplies  de  monceaux  de 
lable  que  les  ravines  y  entraif- 
uent  de  la  montagne.  Le  Châ- 
teau eft  au  centre  de  la  ville,  il 
eft  grand  6c  fpacieux  >  mais  les 
foicifications  ibnt  peu  de  chofe. 
Bij 
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11  tient  dans  le  refpeA  les  Ara- 
bes ,  qui  occupent  la  campagne , 
où  ils  font  paiftre  librement 
leurs  troupeaux  ,  en  payant  un 
léger  tribut  au  Mek  joii  Roy  de 
Dongoln.  ^  Nous  euimes  l'hon- 
neur de  manger  plufieurs  fois 
avec  ce  Prince ,  mais  à  une  ta- 
ble feparée  de  la  Tienne.  Dam 
la  première  audience  qu'il  nous 
donna ,  il  eftoit  vell:u  d'une  vefte 
de  velours  verd,  qui  traifnoit 
jufqu'à  terre*  Sa  garde  eft  nom- 
breufe.  Ceux  qui  font  prés  de  fa 
perfonne ,  portent  une  longue 
épée  devant  eux  dans  le  four- 
reau. Les  gardes  du  dehors  ont 
des  demi-piques.  Ce  Prince  nous 
vint  voir  dans  noftre  tente,  ôc 
comme  j'avois  réiiffi  dans  quel- 
ques cures  que  j'avois  entrepris, 
il  nous  invita  à  demeurer  a  la 

*  Le  Mtk  ou  M»\à  dç  pen^^U  :  s'appelle 
Achraet, 
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Cour;  mais  dés  que  nous  luy 
eufmes  marqué  que  nous  avions 
des  engagemens  avec  l'Empe- 
reur d'Ethiopie^  il  ne  nous  fit 
plus  aucune  inftance.  Son  Roïau- 
me  eft  héréditaire ,  mais  il  paye 
tribut  au  Roy  de  Senn^r. 

Nous  partiimes  de  Bongola  le 
6.  Janvier  de  Tannée  i65?5?.  6c 
nous  entrafmes  quatre  jours  après 
dans  le  Royaume  de  Senn^r. 
\2Erhiih  Ibrahim  frère  du  pre- 
mier Miniftre  du  Roy  ,  que  nous 
trouvafmes  fur  cette  frontière  > 
nous  receut  avec  honneur  ,  êc 
nous  défraya  jufqu  a  Korty  grof- 
fe  bourgade  fur  leNil^oiiil  nous 
accompagna ,  &  oii  nous  arrivaf- 
mes  le  13.  Janvier.  Comme  les 
peuples,  qui  font  au  defllisde 
Korty  le  long  du  NiU  fe  font  ré- 
voltez contre  le  Roy  de  Senna^n 
5c  qu'il  s  pillent  les  caravannes 
quand  elles  paflent  lur  leurs  ter- 
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res  i  on  eft  obligé  de  s'éloigner 
des  bords  de  ce  fleuve  ,  de  pren- 
dre fa  route  entre  l'Oueft  £c  le 
Midy  >  &  d'entrer  dans  le  grand 
deiert  à^Bihoud/i  qu'on  ne  peut 
traverfer  qu'en  cinq  jours,  quel- 
que diligence  que  Ton  fafle.  Ce 
defert  n'eft  pas  fi  afFrcux  que 
ceux  de  la  Lybie ,  où  Ton  ne  voit 
que  du  fable i  on  trouve  de  temps 
en  temps  en  celu:-cy  des  herbes 
&C  des  arbres.  Apres  l'avoir  pafle 
nous  revinfmes  fur  le  bord  du 
Nil  ^Derrcim  ^rofle  bourgade, 
ou  nousdemeuraimes  deux  jours. 
Ce  Pais  eft  abondant  en  vivres, 
6c  c'eft  apparamment  ce  qui  fait 
que  les  nabi  tans  luy  ont  donné 
le  nom  de  BeUdalU  ,  qui  veut 
dire,  fats  de  Dietf.  Nous  en  par- 
ti fm  es  le  i6.  bi  nous  marchaf- 
mes  vers  TOuell:,  On  ne  trouve 
aucun  village  dans  cette  route  i 
mais  les  habitans  j  qui  campent 
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fous  des  tentes,    apportent  des 
vivres  aux  voyageurs. 

On  retrouve  le  Nil  après 
quelques  jours  démarche,  ôcon 
vient  à  Gaerry,  C*ell:  la  demeure 
d'un  Gouverneur,  dont  le  prin- 
cipal ernploy  eft  d'examiner  ,  fi 
dans  lescaravannes  qui  viennent 
d'Egypte  ,  perfonne  n'a  la  petite 
vérole  i  parce  que  cette  maladie 
n'eft  pas  moins  dangereufe,  & 
ne  fait  pas  moins  de  ravages  en 
ce  païs-là ,  que  la  pefte  en  Euro- 
pe. Ce  Gouverneur  eut  pour 
nous  de  grands  égards  en  faveur 
du  trofne  d'Ethiopie  ,  c'eft  ainfi 
qu'on  appelle  l'Empereur  d'E- 
thiopie ,  ôc  il  nous  exemta  de  la 
quarantaine  qu'on  a  couftume 
de  faire  en  ce  lieu-là  ,  ou  nous 
paffafmes  le  Nil. 

La  manière  de  pafTer  ce  fleu- 
ve eft  particulière.  On  met  les 
hommes     6c    les     marchandifes 
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dans  une  barque  5  mais  pour  les 
animaux  ,  on  les  attache  par  la 
tefte  6c  par  xiefTous  le  ventre 
avec  des  cordes  qu  on  tire  ôc 
qu  on  lafche  à  mefure  que  la  bar- 
que avance.  Les  animaux  nagent 
tsL  foufFrent  beaucoup  dans  ce 
paflage ,  plufieurs  melme  y  meu- 
rent i  car  quoique  le  Nil  ne  foie 
pas  large  en  cet  endroit  ,  il  eft 
cependant  rapide  êc  profond. 
Nous  parti fmes  de  Guerry  le  i. 
Février  ,  Se  allafmes  coucher  à 
Alfaa^  gros  village  bafty  de 
pierres  de  taille  ,  ou  les  hommes 
Ibnt  grands  ^  bien-faits. 

Apres  avoir  marché  auNord- 
êA;  pour  éviter  les  grands  dé- 
tours que  fait  le  Nil  5  paiîé  par 
\ts  villages  d'Alfon-,  de  Cotran^ 
ôc  de  Camin ,  traverfé  une  grau- 
de  Ifle,  qui n eft  point  marquée 
dans  nos  Cartes,  nous  arrivaf- 
ïiies  à  la  ville d^R^/i^-r-^r^ ciller 

vivres 
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vivres  font  en  abondance ,  &  où. 
nous  prifmes  un  peu  de  repos. 
Nous  paflafmes  les  jours  fuivans 
par  des  Forefts  d'Accacias,  dont 
les  arbres  hauts  ôc  épineux 
étoient  chargez  de  fleurs  jaunes 
&  bleues  i  CCS  dernières  répan- 
dent une  odeur  fort  agréable. 
Ces  bois  font  pleins  de  pe- 
tits Perroquets  verds,  d'une  c(- 
pece  de  Gelinottes  ,  bi  d'un 
grand  nombre  d'autres  oy féaux 
qu'on  ne  connoiil:  point  en  Eu- 
rope. Nous  ne  quittafmes  ces 
charmantes  foreils ,  que  pour 
entrer  dans  de  grandes  plaines 
très  -  fertiles  &:  très- cultivées. 
Apres  y  avoir  marché  quelque 
temps,  nous  deccuvrifmes  la 
ville  de  Semi^nr  ,  dont  la  fituation 
nous  parut  enchantée. 

Cette  ville  qui  a  prés  d'une 
lieuë  &  demie  de  circuit ,  eft 
fort  peuplée,  mais  mal    propre 

C 


i6  Fo'iage 

5c  mal  policée.    On  y    compte 
environ    cent  mille    âmes.    Llle 
eft  fituée  à  TOccident   du  Nil 
fur  une  hauteur  à  treize  degrez 
quatre  minutresde  latitude  ^sep- 
tentrionale 5  félon    robfervation 
que  le  Père   de  Brevedent   fit  à 
midy  le  ii.  Mars  iGc)C).  Les  mai- 
fons  n'ont  qu'un  eftage  ,  ^  font 
mal  bailles  5   mais  les    terraifes 
qui   leur  lervent    de  toit,     iont 
tort  commodes.   Pour  les  faux- 
bourgs  ,  ce  ne  font  que  de  mc'- 
chantes    cabanes  faites  de  can- 
Kes.  Le  Palais  du  Roy  eft  envi- 
ronné  de  hautes     murailles   de 
briques  cuites  au  Soleil,    il  n'a 
rien  de  reguher  :  on   n'y  voit 
qu'un  amas  confus  de  baitimens, 
qui  n  ont  aucune  beauté.  Les  ap- 
partemens  de  ce  Palais  fontaflez 
richement    meublez  ,    avec   de 
grands  tapis   à  la    manière    du 
i-evann 
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On  nous  prefenta  au  Roy  dés 
le  lendemain  de  noftre  arrivée. 
On    commença  par  nous  faire 
quitter    nos  Ibuli.rSj   ceft    un 
point  de  cérémonial  qu'il   faut 
que  les  Etrangers  gardent  3  car 
pour  les  Sujets  du  Prince ,  ils  ne 
doivent  jamais  paroiilre   devant 
luy  que  les  pieds  nuds.  Nousen- 
tralmes  d'abord  dans  une  gran- 
de cour  pavée  de    carrta  ix  de 
fayence  de  différentes  couleurs. 
Elle  eftoit  bordée  de  gardes  ar- 
mez de  lances.  Quand  nous  Teuf- 
mes  prefque  toute  traverfée  jon 
nous  arreila  devant  une    pierre 
qui  eft  proche  d'un  lalon  ouvert, 
où  le  Roy  a  couitume  de    djn- 
ner  audience  au x  Amballadeu :s. 
Nous  faluafmes  là  le  Roy    ielon 
la  couftume   du  païs  ,  en   nous 
mettant  à  o-enoux  6c  bai  ant  crois 
rois  la  terre.   Le  prince  âgé   de 
dix-neuf  ans  eft  noir,  n  a  s  bien 
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fait  &  d'ime  taille  majcflueufe  i 
n  ayant  point  les  lèvres  grofles 
ry  le  nez  écv^ié  comme  i*oDt  les 
Sujets.  11  elloit  affis  iur  un  lit  fort 
propre  enferme  de  canapé -r  les 
jambes  croiiées  Tune  iurrautre 
à  la  manière  àts  Orientaux  èc 
environné  d'une  vingtaine  de 
vieillards  affis  conmie  iuy  ,  mais 
un  peu  plus  bas.  Il  edoit  veflii 
d'une  longue  veiie  de  foie  bro- 
dée d'or  6i  ceint  d'une  efpece 
d'échai  pe  de  toile  de  coton  très- 
fine.  Il  avoit  fur  la  telle  un  tur- 
ban blanc.  Les  vieillards  eiloient 
à  pt:u  pies  veilus  de  la  mefme 
ir.aniere.  Le  premier  Miniftre  a 
l'entrée  du  falon  6c  debout ,  po> 
toit  la  parole  au  Rcy ,  ôc  nous 
répcndoit  de  la  art.  Nous  fa- 
lu  ai  mes  une  féconde  fois  ce  Prin- 
ce 3  comme  nous  avions  fait  dans 
ia  cour ,  Se  nous  Iuy  preiental- 
mes  quelques  crilUux   &  quel- 
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ques  ciiriofitez  d*Earope  qu  il 
receut  avec  asirémcnt.  Il  nous 
fît  plufieurs  queftions ,  qui  mar- 
quent que  ce  Prince  eft  curieux> 
èc  qu  il  a  beaucoup  d'efprit.  Il 
nous  parla  du  fujet  de  noftte 
voyage,  ôc  nous  parut  avoir  beau- 
coup d'attachement  6c  de  re(- 
pecl  pour  lempereur  d'Ethio- 
pie. Apre's  une  heure  d'audience 
nous  nous  retirarmes  ,  en  faifant 
trois  profondes  révérences.  Il 
nous  fit  accompagner  par  fe^ 
gardes  jufquà  la  maiion  oiinous 
logions  5  àc  njus  envoya  de 
grands  vafes  remplis  de  beurre, 
de  mie]  de  d'autres  rafraichiiTe- 
mens  avec  deux  boeufs  6c  deux 
moutons. 

Ce  Prince  va  deux  fois  la  fe- 
maine  difner  à  une  de  fes  Mai- 
fons  de  campagne ,  qui  eft  à  une 
lieiië  de  la  ville.  Voicy  l'ordre 
qu'il  tient  dans  fa  marche.  Trois 

Ciij 
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a  quatre  cens  cavaliers  monter 
fur  de   très-beaux  chevaux  pa- 
roiflent  d'abord.  Le  Roy   vient 
enfui re   environné     d'un   grand 
nombre  de  valets  de  pied   ôc  de 
foldats  armez ,    qui  chantent  à 
haute  voix  fes  louanges ,  6c  qui 
jouent  du    tambour  de  bafque  , 
ce  qui  fait  une  affez   agréable 
harmonie.  Sept  à  huit  censfil'es 
ou  femmes  marchent  peflc-mefle 
avec  ces  ioldats,  6c  portent  fur 
leurs  teftes  de    grands    paniers 
ronds  de  paille  de  diverfes  cou- 
leurs ^  très-bien  travaillez.  Ces 
paniers  qui   reprefentent  toutes 
ibrtes  de  fleurs  ,  6c  dont  le  cou- 
vercle eft  en  pyramide ,  couvrent 
des  plats    de  cuivre  étamez  ôc 
remplis  de  fruits  6c  de   viandes 
toutes  préparées.  Ces  plats  font 
fervis  devant  le  Roy,  6c  on  les 
diflribué  eni'uite  à  ceux  qui  ont 
l'honneur      de     l'accompagner. 
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Deux  ou  trois  cens  cavaliers  fui- 
vent  dans  le  mefme  ordre  que 
les  premiers  ,  6c  ferment  toute 
cette  marche. 

Le  Roy  qui  ne  paroift  jamais 
en  public  que  le  vifage  couvert 
d'une  gaze  de  foie  de  plufieurs 
couleurs  5  fe  met  à  table  fi-r  il 
qu'il  eft  arrivé.  Le  divertifîe- 
ment  le  plus  ordinaire  d^  ce 
Prince  ,  eil  de  propofer  des  prix 
aux  Seigneurs  de  la  Cour,  &de 
tirer  avec  eux  au  blanc  avec  le 
fufilj  dont  ils  n'ont  pas  encore 
un  grand  ufage.  Apres  avoir  paf- 
fé  la  plus  grande  partie  du  jour 
dans  cet  exercice ,  il  retourne  le 
foir  à  la  ville  dans  le  mefme  or- 
dre qu'il  en  eft:  forty  le  matin. 
Cette  promenade  fe  fait  régu- 
lièrement le  Mercredy  6C  le  Sa- 
medy  de  chaque  femaine.  Les 
autres  jours  il  tient  Confeil  ma- 
tin 6c  foir,  ôc  s*applique  à  rendre 
Cifij 
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juftice  i  (ts  Sujets  ,  dont  il  ne 
laifle  aucun  crime  impuni.  On 
ne  cherche  pas  en  ce  pais-là  à 
prolonger  les  procez.  Auffi-toft 
qu'un  criminel  eft  arrefté  ,  on 
le  prefenre  au  Juge  ,  qui  l'inter- 
r.  ge,  6c  qui  le  condamne  à  mort, 
s'il  eft  coupable.  La  Sentence 
s'exécute  fiir  le  champ  ,  on  prend 
le  criminel,  on  le  renverie  par 
terre,  6:  on  le  frappe  fur  la  poi- 
trine à  grands  coups  de  balton 
jufquace  qu*il  expire.  Ceftainfi 
qu'on  traita  pendant  noftre  fé- 
jour  à  Se7i;^a--,  un  Ethiopien  nom- 
mé Jofeph  5  qui  avoit  eu  le  mal- 
heur de  quitter  quelque  temps 
auparavant  la  Religion  Chré- 
tienne pour  embralTer  le  Maho- 
metifmi^. 

Apre's  cette  terrible  exécution , 
on  m'apporta  une  petite  fîUc 
Mahomecane  âgée  de  c'nqà  fix 
mois,  pour  la  traiter  d'une  ma- 
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ladie  3  comme  cet  enfant  eftoit 
à  Textrêmite  6c  fans  efperance 
de  vie ,  le  Père  de  Brevedent  la 
baptifa  fous  prétexte  de  luy  don- 
ner un  remède  ,  6:  cette  fille  fut 
aflez  heurcufepour  mourir  après 
avoir  rcceu  le  làint  Baptême.  En 
quoy  ilfemble  que  Dieu  par  fa 
merveilleufe  Providence  ,  avoir 
voulu  remplacer  la  perte  de  ce 
malheureux  Ethiopien.  Le  Père 
de  Brevedent  de  foncofté  ,  eftoit 
fi  pénétré  de  joye  d'avoir  ouvert 
le  Ciel  à  cette  ame,  quil  m*af- 
feuroit  avec  un  tranfport  que  je 
ne  puis  exprimer  ,  que  quand 
il  n  auroit  fait  que  cela  en  la  vie, 
il  fe  tenoit  pour  bien  recompen- 
fé  de  toutes  les  peines  bi  de  tou" 
tes  les  fatigues  qu'il  avoit  eues 
en  ce  voïage. 

Tout  eft  à  grand  marché  à 
Senneir.  Un  Chameau  ne  coufte 
que  fept  à  huit  livres ,  un  bœuf 
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cinquante  fols ,  un  mouton  quin- 
ze &  une  poule  un  fol.  Il  en  tft  | 
ainfi  à  proportion  des  autres 
denre'es.  Le  pain  de  froment  n  eft 
pas  du  goût  de  cqs  peuples ,  ils 
n'en  font  que  pour  les  Etrangers. 
Celuy  dont  ils  fe  fervent,  eilde 
dorr^  5  qui  eft  un  périt  grain  d^nt 
j*ay  déjà  parle'.  Ce  pain  eil  b3n, 
quand  il  eft  fraisi  mais  après  un 
jour  il  eft  infipide,  6c  on  ne  peut 
en  manger  j  c  eft  une  efpt^ce  de 
gafteau  fort  large  ôc  de  l'épaif- 
leur  d'unécu.  Les  m\rchandî- 
fes  de  ce  pais  font  les  denrs  d'E- 
lephant,  le  tamarin,  la  civette, 
le  tabac  ,  la  poudre  d  or  ,  6cc.  On 
tient  tous  les  jours  marché  dans 
la  grande  place  >  qui  eft  au  mi- 
lieu de  la  ville ,  oîi  Ton  vend 
toutes  fortes  de  denrées  ôc  de 
marchandifes.  On  en  tient  en- 
core un  autre  dans  la  place ,  qui 
eft    devant  le   Palais  du  Roy. 
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Cefl:  dans  ce  marché  qu'on  ex- 
pofe  en  vente  les  Efclaves.  lis 
lont  affis  à  terre  les  jambes  croi- 
fées  Tune  fur  l'autre  ,  les  hom- 
mes &:  les  garçons  d'un  coiké  , 
les  femmes  &:  les  filles  de  Tau- 
tre.  On  a  un  Eiclave  des  plus 
forts  6c  des  plus  robuftes  pour 
dix  écus  i  ce  qui  fait  que  les 
Marchands  d'Egypte  cïi  enlè- 
vent tous  les  ans  un  très-grand 
nombre. 

La  monnoyela  plus  bafle  de 
ce  Royaume,  vaut  un  double  de 
France  i  c*eft  un  petit  morceau 
de  fer  de  la  figure  d'une  croix 
de  Saint  Antoine.  Le  F^Jda 
vient  de  Turquie  ,  c'eft  une  mon- 
noye  d'argent  fort  mince  ôc 
moins  grande  qu  un  denier.  Elle 
vaut  un  fol  marqué.  Outre  ces 
deux  monnoyes ,  on  ne  fe  fert 
que  de  réaux  êc  depiaftresd'Ef- 
pagne,  qui  doivent  eftre  rondes> 
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car  les  quarrées  ne  pafTenc  point 
dans  le  commerce.  Les  piallres 
valent  environ  quatre  francs  en 
ce  païs-là. 

Les  chaleurs  de  Sennar  ^  font 
fi  infuppor tables  ,  qu'on  a  peine 
à  refpirer  pendant  le  jour.  Elles 
commencent  au  mois  de  Janvier, 
6c  liniffent  a  la  fin  d'Avril ,  elles 
font  fuivies  de  pluyes  abondan- 
tes ,  qui  durent  trois  mois  ,  qui 
infectent  Tair ,  6c  qui  caufent  une 
grande  mortalité  parmi  les  hom- 
mes &:  parmi  les  animaux.  Ceft 
un  peu  la  faute  des  habitans  qui 
font  mal  propres  ,  Se  qui  n'ont 
aucun  foin  de  faire  écouler  les 
eaux  qui  croupiflent ,  6c  qui  ve- 
nant enfuite  à  le  corrompre ,  ré- 
pandent des  vapeurs  malignes. 

Ces  peuples  font  naiurellc- 
ment  fourbes  &:  trompeurs, mais 
d'ailleurs    fort  fuperllitieux    6c 

*Sennarcn  Arabe  ,  figniHc  poifbn  &  feu* 
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fort  attachez  au  Mahometifme. 
Quand  ils  rencontrent  un  Chrè-^ 
tien  dans  les  rues  ,  ils  ne  man- 
quent jamais  de  prononcer  leur 
Prcfefficn  de  foy ,  qui  confiftenc 


un 


en  ces  paroles  :    //    n-y  a  qtt 
feul  Dieu ,    ^  M^ihomet    el}  Çcn 
Profhcfe,  Ueau  de  vie ,  le  vin  6c 
Thydromcl  mefme  leur  fontdtf- 
fendns>  ôc  ils  n  en  boivent  qu'en 
cachette.  Leur  hoiflon  ordinaire 
eil  une  efpece  de  bierre  fembla- 
ble  à  celle  de  Donç/jl^^  :    Ils  l'ap- 
pellent Boulh  y  elle  eft  fort  épaif- 
îe  êc  d'un   fort  mauvais  gouft. 
Voicyla  manière  dont  ils  la  pré- 
parent.   Ils  font  rôtir  au  feu  la 
graine  de  Dor^y  ,  ils  la  jettent  en- 
laite  dans  l'eau  froide  ,  6c  après 
vingt  ô:  quatre  heures,  ils  en  boi- 
vent Ils  ont  auiii  l'ufage  du  CafFé 
qu'ils  boivent  volontiers.  On  ne 
s'en  fert  pas  en  Ethicp:e. 
Les  femmes    de  qualité  font 
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couvertes  d'une  vefte  de  foye 
ou  de  toile  de  coton  fort  fine 
avec  de  larges  manches ,  qui  pen- 
dent jufqu  a  terre.  Leurs  cheveux 
fjnttrefl'ez  6c  chargez  d'anneaux 
d'argent ,  de  cuivre  ,  de  laiton , 
d'yvoire  ou  de  verre  de  diver- 
fes  couleurs.  Ces  anneaux  lont 
attachez  à  leurs  trèfles  en  for- 
me de  couronnes  3  leurs  bras , 
leurs  jambes,  leurs  oreilles  &. 
leurs  narines  melme  font  char- 
gées de  cçs  mefmes  anneaux. 
Elles  ont  aux  doigts  plu  fleurs 
bagues ,  dont  les  pierres  ne  font 
pas  fines.  Toute  leur  chaufliire 
conflft:e  en  de  Amples  femelles 
qu'elles  attachent  aux  pieds  avec 
des  cordons.  Pour  les  femmes 
6c  les  filles  du  commun,  elles  ne 
font  couvertes  que  depuis  la 
ceinture  jufqu'aux  genoux. 

Les  marchandiies  qu'on    por- 
t^  au  Royaume  de  Smndr  ibnc 


des  épicerit^s ,  du  papier,  du  lai- 
ton, du  ter,  du  fil  d'arcfcal,  du 
vermeillon  ,  du  fublime' ,  de  l'ar- 
fenic blanc  6c  jaune  ,  delà  quin- 
caillerie, du  i'pica  de  France  , 
du  mahaleb  d'Egypte,  qui  eft 
une  graine  d  une  odeur  forte , 
des  coûter ies  de  Venife  ,  qui  font 
des  efpeces  de  chapelets  de  ver- 
re de  toutes  les  couleurs  ,  6c  en- 
tin  du  noir  à  noircir  quils  ap- 
pellent Kool ,  6:.  qui  eft  fort  elti- 
inë  en  ce  païs-là  3  parce  qu  on 
s'en  icrt  pour  noircir  les  yeux  ^ 
les  {ourcils.  Toutes  ces  marchan- 
diles  ont  auffi  cours  en  Ethiopie, 
avec  cette  différence ,  qu  a  Scn- 
nay\  les  plus  gros  grains  de  ver- 
re (ont  les  plus  eltimez ,  6c  en 
Ethiopie  les  plus  petits. 

Les  Marchands  de  ^r;';;^/îr  font 
un  gros  commerce  du  cofté  de 
l'Orient.  Au  temps  de  la  mouÇ- 
[m  ils  s'embarquent  à    Suaquen 
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fur  la  mer  rouge.  La  pefdie  des 
perles  qu'on  fait  en  ce  lieu-là  &  la 
ville  de  Sudquen ,  appartiennent 
au  Grand  Seigneur.  Ils  paffent 
de-là  à  Mokd  ,  ville  de  TA  rabie 
heureufe  ,  qui  appartient  au  Roy 
^Tcmen ,  Sc  fe  rendent  enfui  te  à 
Sur.^Je  oii  ils  portent  1  or ,  la  ci- 
vette, 6c  les  dents  d'Eléphant  , 
&  en  rapportent  les  épiceries  ôc 
les  autres  marchandifes  des  In- 
des. Ilsemployent  ordinairement 
deux  ans  àfairecevoïage. 

Lorfque  le  Roy  de  Scnnar  eft 
mort ,  le  grand  Confeil  s'afTem- 
blei  6c  par  une  couftume  égale- 
ment barbare  ôcdeteftable,  fait 
égorger  tous  les  frères  du  Prin- 
ce ,  qui  doit  monter  fur  le  trofne. 
Le  VnnctGorech  ,  quieft  demeu- 
ré inconnu  jufqu*à  la  mort  du 
Rcy  fon  frtre,  eut  le  bonheur 
dVitre  fouilrait  par  fa  nourrice 
i  la  cruauté  de  ce  terrible  Con- 
feil. 
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fcil.  On  a  encore  faavé  un  des 
frères  duKoy  ,qiii  règne  aujcur- 
d'huy.  Ce  Prince  elt  à  la  Cour 
d'Ethiopie ,  oii  il  fe  diiiingue  par 
fon  mérite  6c  par  fa  naiflance. 

Apres  avoir  demeuré  trois 
mois  à  la  Cour  du  Roydei'f;^- 
7iar^  qui  nous  combla  d'honneurs, 
nous  prifmes  congé  de  luy.  Il 
eut  la  bonté  de  nous  donner  une 
fauvegarde  qu'on  appelle  Soccorh 
pour  nous  défrayer  y  £c  pour  nous 
conduire  juiqu'aux  frontières  de 
ion  Royaume.  Nous  nous  em- 
barqualmes  dans  un  gros  tronc 
d'arbre  creufé  en  forme  de  bar- 
que 3  nous  paflafmes  le  Nil  le  11. 
May  165)5).  ^  allafmes  campera 
Bashoch^  gros  village  à  demie- 
lieuë  de  la  ville  de  Sennar,  Nous 
y  demeurafmes  trois  jours  pour 
attendre  que  toute  noftre  cara- 
vannefe  fut  ailemblée  ,  6c  nous 
en  partiifmjs  enfin  le  15  de  May 
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au  foir.  Nous  marchafmes  toute 
la  nuit  jufqu  a  Bacms ,  grorte 
bourgade,  dont  le  Seigneur  étoit 
un  vénérable  vieillard  âgé  de 
cent  trente  ans,  qui  nous  parut 
auflî  fort  &  auflî  vigoureux  que 
s'il  n'en  eût  eu  que  quarante.  Il 
avoit  fervi  cinq  Rois  de  Se?mar. 
Nous  allafmes  le  voir,  il  nous 
receut  fort  gracieufèment  ,  6c 
nous  demanda  des  nouvelles  de 
l'Europe.  Nous  luy  fîfmes  un 
petit  prefent,  &  il  nous  envoya 
à  manger  dans  noftre  tente  pour 
nous  en  marquer  fa  reconnoif- 
fance.  Nous  continuafmes  noftre 
route  &  nous  arrivafmes  le  len- 
demain à  Aheq  ,  méchant  ha- 
meau ,  où  l'on  ne  trouve  que  de 
Î pauvres  cabannes  de  bergers ,  ôc 
e  jour  fuivantà  ^/p/7/ï  après  avoir 
marché  dix  heures  fans  nous  ar- 
refter.  B^ha  eft  un  petit  village 
fur  un  bras  du  Nil  ;  qui  eftoit  à 
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fec.  Le  i5>.  nous  ailifmeS  Coucher 
à  Dodszr  ^  qui  ne  vaut  pas  mieux 
que  B>zh^  5  6:  le  lendemain  apré^ 
quatre  heures  de  chemin  à  Abr^^ 
groffe  bourgade ,  ou    nous  çer- 
difmes  deux    de  nos  Chameaux 
que  nous  eufmes  bien  de  la  pei- 
ne à  retrouver:  nous  gagnafnies 
le  village  de  Debarké  &  enfuite 
ccluy  de  bMhI\  êc  après   avoir 
marché  par  un  païs  fort  bjau  ^ 
fort    peuplé  >  nous  nous  rendif- 
mes  le  i5.  de  May  à  Glcfir^h  g^'of" 
fe  bourgade  au  bord   du  Nil  8C 
au  miheu  d'une  foreft,  dont  les 
arbres   font    fort   difFerens    de 
ceux  que  nous  avions  veu  jufqu* a- 
lors.  Ils  font  plus  hauts  que  nos 
plus  grands  chefnes ,  6c  il  y  en  a 
de  fi  gros  que  neuf  hommes  eil- 
femble  ne  les  pourroient  pas  em- 
braffi:îr.  Leur  feuille  eft    à  peu 
prés  fembkble   à   celle  du  me- 
lon,  ô£  leiîr  fruit  qui  ell   très- 
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amer,  aux  courges:  ilyenaauflî 
de  rond.  Je  vis  à  Giefim  un  de 
ces  gros  arbres creufé  naturelle- 
ment &  fans  art.  Onentroit  par 
une  petite  porte  dans  une  elpe- 
ce  de  chambre  ouverte  par  en- 
haut,  êc  dont  la  capacité  efloit 
fi  grande,  que  cinquante  per- 
fonnes  auroient  pu  ailément  s'y 
tenir  debout. 

Je  vis  un  autre  arbre  nommé 
Gelir/guey  qui  n'eft  pas  plus  gros 
que  nos  chefnes,  marr-qui  eft 
auiE  haut  que  ceux  dont  je  viens 
de  parler.  Son  fruit  eft  de  la  fi- 
gure de  nos  meJons  d'eau  ,  mais 
un  peu  plus  petit.  Il  eft  divifé 
par  dedans  en  cellules  remplies 
de  grains  jaunes ,  &  d'une  fub- 
ftance  qui  approche  fort  du  fu- 
cre  réduit  en  poudre.  Cette  fub- 
ftance  eft  un  peu  aigre  ,  mais 
agréable  ,  de  bonne  odeur  & 
trés-rafraichiflante ,   ce  qui  fait 
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plaifir  dans  un  païs  aiiflî  chaud 
que  celuy-là  :  Técorce  en  ell:  du- 
re &:  épaifle.  La  fleur  de  cet  ar* 
bre  a  cinq  feuilles  blanches  com- 
me le  lys  5  6c  porte  une  graine 
femblableà  celle  du  pavot. 

11  y  a  encore  en  ce  pais-là  une 
autre  forte  d'arbre  nommé  De- 
Icb,  Il  eft  une  fois  plus  haut  que 
les  plus  hauts  Palmiers,  &:  à  peu 
prés  de  la  même  figure.  Ses  feuil- 
les reflemblent  à  un  éventail , 
mais  elles  font  plus  larges.  Son 
fruit  eft  rond  &  en  grappe ,  & 
depuis  la  queue  jufqu  au  miHeu, 
un  peu  plus  gros  que  ceux  dont 
nous  venons  de  parler.  Ce  fruit 
eft  couvert  de  cinq  écailles  fort 
dures,  qui  forment  une  efpece 
de  calice.  Il  eft  jaune  quand  il 
eft  meur  ,  &  fon  écorce  eft  fi 
épaifle  6c  fi  dure ,  que  quand  ces 
arbres  font  agitez  par  les  vents, 
CQS  fruits  fe  heurtant  les  uns  les 
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autres  font  un  bruit  épouvanta- 
ble. S'il  s'en  détachoit  alors  quel- 
qu'un, &  qu'il  vint  à  tomber  fur 
la  tefte  d'un  homme,  il  le   tuë- 
roit  infailliblement.    Quand  on 
a  caffé  récorce  de  ce  fruit,  ce 
qu'on  ne  fait  qu'avec  peine ,  on 
de'couvre  quantité  de  lilamens , 
qui  foùtiennent  une  fubftance  à 
peu  prés  lemblable  au  miel.  Cette  ' 
rabitance  ,  qui  a  l'odeur  du  bau- 
me, eft  fi  douce  êc  fi  ao-réable 
que  je  ne  me  lou viens  pas  d  avoir 
jamais  rien  mangé  de  plus  déli- 
cieux.   On  trouve  au  milieu  de 
cette  fubftance  une  lentille  bru- 
ne, groffe  &:  fort  dure,  qui  eft 
la  femence  de  cet   arbre.  Outre 
le  fruit,  dont  je  viens    de  parler 
Ct  meime  arbre  en    porte  enco- 
re un  autre  en   forme  de  rave 
couvert  de  trois  écorccs  o^ue  l'on 
levé,  &  qui  a  le  eoul^  de  cha* 
taignci?  cuites. 
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Le  Vomira  comme  lemafledu 
Veleh,  lln'eft  pas  fi  haut  delà 
moitié  qu  un  Palmier  ,  mais  fes 
feuilles  font  prefque  auffi  longues 
&  une  fois  plus  larges.  On  en 
fait  des  panniers,  des  nattes,  6c 
me{me  des  voiles  pour  les  vaiC- 
feaux  de  la  mer  rouge.  Cet  ar-^ 
bre  poufle  un  fruit  long  d'un 
pied,  qui  eft  couvert  de  cinq  ou 
lix  feuilles ,  6c  dont  la  fubftance 
eft  blanche  &  douce  comme  le 
lait  5  ôc  fort  nourriflante.  '" 

L'arbre  qu  on  appelle  Cougles 
eft  encore  d'une  grofleur  e'nor- 
me.  Ce  font  neuf  ou  dix  gros  ar- 
bres liez  de  collez  enfemble  d'une 
manière  fort  irreguliere.  Il  a  la 
feuille  petite  y  de  ne  porte  point 
de  fruit ,  mais  feulement  de  pe- 
tites fleurs  bleues  fans  odeur.  Il 
y  a  encore  dans  les  vaftes  forefts 
de  ce  pais  plufieurs  autres  ar- 
bres entièrement  inconnus  aux 
Eiirooéans. 
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Nous  demeurafmes  dix-neuf 
jours  à  Gicfirn.  Cette  bourgade 
eft  à  mi-chemin  de  la  ville  de 
Scmmr  d>c  des  confins  de  TEchio- 
pie,  &  au  dixième  degré  de  la- 
titude Septentrionale, klon  lob- 
fervation  qu'en  fit  le  Père  de 
Brevedent.  Qiiand  on  efl  arrivé 
à  Giefim  ,  on  eft  obligé  de  fe  dé- 
faire de  fes  Chameaux  à  caufe 
des  montagnes  qu'il  faut  traver- 
fer  ôc  des  herbes  qui  empoifon- 
nent  cesanimaux  ,  &  c'eftce  qui 
fait  qu'en  Ethiopie  on  ne  fe  fert 
que  de  mulets  <3c  de  chevaux 
ou  on  ne  ferre  point.  On  ne  vend 
(es  Chameaux  à  Giefim  qu'à  con- 
dition qu'on  s'en  fervira  juiqu'à 
Gimn^  ,  ou  ceux  qui  les  achètent 
les  viennent  quérir.  Nous  vi(- 
mes  à  Giefîm  une  caravanne  de 
Gehertis,  Ces  peuples  font  Maho- 
metans  ôc  dépendent  de  l'Empe- 
reur  d'Ethiopie  5  qui  les  traite 

en 
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en  Efclaves  conformément  à  leur 
nom.  La  caule   du  long  féjour 
que  nous  filmes  dans  cette  bour- 
gade ,  dont  la  fituation  eft  belle 
ëc  agréable ,  fut   la  mort  de  la 
Reine  mère  du  Roy  de   Serm^r» 
L'Officier  qui  nous  conduiioit , 
retourna   à  Sennar  prendre    de 
nouveaux    Ordres    du   Roy  fon 
Maiftre  ,   6c  nous  fuîmes  obligez 
de  l'attendre.  Ce  fut  pour  nous 
un  tres-falcheux  contre-temps  5 
car  les  pluyes  nous  furprirenr  en 
ce  lieu-là  :   il   ne  plut  d'abord 
qu'après  le  coucher   du  Soleil  i 
cette  pluye    eft  toujours  précé- 
dée d'éclairs    6c    de    tonnerres> 
pendant  le  jour  le  ciel  eft  trés- 
ierain  ,  mais  la  chaleur  eft  infup- 
portable. 

Nous  partifmes  de  Giefim  le 
onzième  de  Juin  3  ^  après  cinq 
heures  de  chemin,  nous  trou- 
vafmes  un  village  qu'on  appel- 
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le  Deleh  ,  à  caufe  des  grandes 
allées  d'arbres  de  ce  nom  qu'on 
voit  à  perte  de  veuë.  Nous  mar- 
chai mes  long-temps  dans  ces  de- 
licieuies  allées,  qui  font  plantées 
en  échiquier.  Nous  arrivafmesle 
lendem.ain  à  chaa  vilLige  fur  le 
Nil,  6:  lejourfuivant  à  Ahotk-n^ 
oii  il  y  a  une  eipece  de  bonis , 
qui  na  pas  la  feuille  ny  la  fer- 
meté du  noftre.  On  voit  dans 
toute  cette  route  de  grandes  fo- 
reftsde  Tamarins  toujours  verds. 
La  feuille  en  eft  un  peu  plus  lar- 
ge que  celle  du  Cyprez.  Cet  ar- 
bre a  de  petites  fleurs  bleues 
d'une  très-bonne  odeur  ,  6c  un 
fruit  à  peti  prés  fembîabîe  à  la 
pnme.  On  l'appelle  Er\eh  dans 
4:epaÏ!>.  Ces  Fo refis  de  Tamarins 
font  fi  touffues  ,  que  le  Soleil  ne 
les  peut  pénétrer.  Nous  paflaf- 
mcs  la  nuit  fuivante  dans  la  val- 
lée à^  SonnofH    au  milieu  d'une 
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belle  prairie  ,  6c  en  deux  jours 
nous  nous  rendilmcs  à  Serké  jo- 
lie ville  de  cinq  à  fix  cens  mai- 
ions  fort  propres,  quoiqu'elles 
ne  foient  bafties  que  de  cannes 
d'Inde.  Serké  eft  au  milieu  des 
montagnes  dans  un  beau  vallon; 
on  trouve  un  petit  ruifleau  à  la 
fortie  de  cette  ville  ,  cc  c  eft  ce 
petit  ruifleau  qui  lepare  l'Ethio- 
pie du  Royaume  de  Senna^r, 

Depuis  Serké  d'où  nous  partif- 
mes  le 20.  Juin,  julqu'à  Gonàar 
Capitale  d'Ethiopie,  nous  trou- 
vantes quantité  de  belles  fon- 
taines ,  6c  des  montagnes  pres- 
que continuelles  de  différentes 
figures ,  mais  toutes  fort  agréa- 
bles 6c  couvertes  d'arbres,  qui 
font  inconnus  en  Europe  ,  ^  qui 
nous  parurent  encore  plui  beaux 
6c  plus  hauts  que  ceux  àzSennar, 
~  Ces  montagnes ,  dont  les  unes 
'  s  élèvent  en  pyramides ,   les  au- 

Eij 


très  en  cônes,  font  ji  bien  caiti- 
vécs  quil  n'y  a  point  de  terrain 
inutile  y  di  elles  lent  d'ailleurs  (î 
peuplées  5  C|u'on  diroit  que  c'eft 
une  ville  continuelle.  Nous  cou- 
^^hafmes  le  lendemain  à  T/imhij^- 
lu  gros  village  qui  appartient  au 
.Patriarche  <1  Ethiopie,  6c  nous 
nous  rendifmes  le  jour  fuivantà 
jjjiizà  il  tué  lur  une  haute  mon- 
tagne couverte  de  Sicomorres. 
Depuis  Gïefi?yi  jufqu  a  ce  village, 
îcutes  les  campagnes  font  rem- 
plies de  coton.  Nous  nous  arrê- 
rafmes  le  13,  Juin  dans  un  vallon 
plein  >d'Eheniers  &  de  cannes 
d'Inde  ,  où  un  Lion  nous  enleva 
lin  de  nos  Chameaux.  Les  Lions 
font  communs  en  ce  païs-là  ,  & 
e>^  les  entend,  hurler  toute  la 
nuit.  On  les  écarte  en  allumant 
de  grands  feux  qu'on  a  foin  d'en- 
tretenir. On  trouve  fur  ces  mon- 
tagne des  fquinautcs,  ôc  quan- 
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tîté   d'autres  plantes  &  d'herbes 
aromatiques. 

Le  24.  nous  pafTafmes  la  rivie-- 
re  de  G^.nâov^  ,  qui  eft  fort  pro- 
fonde &:  fort  rapide ,  ce  qui  rend 
ce  paffagefort  dangereux.  Elle 
n'elt  pas  tout  à  fait  li  large  que 
la  Seine  à  Paris.  Elledefcend  des 
montagnes  avec  tant  de  rapidi- 
té )  que  dans  fes  débordement  > 
elle  entraifne  tout  "ce  quelle 
trouve.  Ils  font  quelquefois  fi 
grands ,  qu'il  faut  dix  jours  pour 
la  traverfer.  Comme  elle  eftoic 
alors  fort  bafle  ,  nous  la  paflaf- 
mes  fans  peine.  Elle  fe  décharge 
dans  une  autre  rivière  qu  on  ap- 
pelle Tekefel ,  c'eft-àdire ,  lEpoU" 
njit?it(ihle ->  &:  ces  deux  rivières 
unies  enfemble  vont  fe  jetter 
dans  le  Nil.  Nous  paiTafmes  en- 
core deux  ^roffes  rivières  le  jour 
fuivanti  elles  eftoient  bordées 
de  boùis  d'une  grofleur  énorme 
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Chants  comme  nos  heflres.  Ce 
jour-là  une  de  nos  beftes  de 
charge  s'cflant  écartée  de  la 
cara vanne,  fut  mordue  à  la 
cuifle  par  un  Ours.  La  playe 
cfioit  grande  6c  dançrercuie:  les 
gens  du  pais  ne  hrent  que  kiy 
appliquer  un  caullique  avec  te 
feu  ,  Se  l'animal  fut  guéri. 

Nous  entr aimes  le   26.  dans 
une  grande   plaine    remplie    de 
grenadiers,  êc  nous  y  paflafmes 
la  nuit  a  la  veue  de  Gtmna  ,011 
nous    arrivafmes   le  lendemain. 
Girnn^  eft   un  village  fitué    au 
haut  a  une  montaene  >  d'où  l'on 
découvre  le  plus  beau  pais  du 
n-ïonde.  C'eft  dans  ce  lieu  qu'on 
change  de  voiture,  6c  qu'on  qui- 
te  les   Chameaux  pour  prendre 
les   Chevaux,  comme  j'ay  déjà 
dit.  LeSeieneurde  Giran.^  nous 
vint  rendre    vilite,    6c  nous   ht 
apporter     des    rafraichillemcns. 
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Noiîs  y  trouvafmes  une  efcorte 
de  trerie  hommes  que  l'Empe- 
reur  d  Ethiopie  nous  avoit  en- 
voyés pour  noftre  leurete',  6c 
pour  faire  honneur  au  frère  du 
Patriarche  qui  elloic  dans  noftrc 
caravanne,  ^  on  nous  délivra 
du  foin  de  noftre  baira2:e  félon 
la  couftume  de  cet  Empire.  Voi- 
cy  la  manière  dont  on  en  ufe. 

Qiiand  l'Empereur  d'EthioDÎe 
appelle  quelqu'un  à  (a  Cour  ,  on 
conhe  fon  bagage  au  Seigneur 
du  premier  village  que  Ton  trou- 
ve lur  fa  route.  Ce  Seigneur  le 
met  entre  les  mains  de  (ts  vaf- 
faux  5  qui  font  obligez  de  le  por- 
ter jufqu  au  village  voifin.  Ceux 
cy  le  confient  aux  habita ns  de 
ce  fécond  village,  lefquels  le  por- 
tent jufquau  premier  village 
qu'ils  rencontrent  >  bi  ainfi  con- 
fecutivement  jufqu  a  la  ville  Ca- 
pitale. Ce  qui  fe  fait  avec  une 
Eiiij 
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exactitude  ôc  une  fidélité  mer- 
veiUcufe. 

Les  pîuyes,  la  fatigue  du  voia- 
ge,  5:   fur  tout  la  maladie?  du 
Perc  de  Brevedcnt,   nous   obli- 
gèrent   de   demeurer    quelques 
jours  à  Ctr^n^,  Nous  en  partif- 
nies  le  premier  jour  de  Juillet  3 
Se  après  trois  heures  de  marche 
par  des  montagnes    êc  par  des 
chemins     impraticables  ,    nous 
vinfmesa  Bar^ngo^i  ,  ô:  le  lende- 
main à  chelgay  grande  ôc  belle 
ville,  environne'e  d'Aloés.    Ceft 
un  lieu  d'un  grand  commerce  : 
il  y  a  tous  les  jours  marché ,  ou 
les  habitans  des  environs  vien- 
nent vendre  la  civette ,  lor  & 
toute  forte  de  beftail  àc  de  vi- 
vres.   Le  Rov  de  Scn-zar  a  dans 
cette  ville  avec  l'aerément  de 
l'Empereur  d'Ethiopie ,  un  Doua- 
nier   pour    recevoir  les    droits 
du   coton  qu'on   porte    de    fon 


d'Ethiopie.  57 

Royaume  en  Ethiopie ,  ôc  ces 
droits  le  partagent  également 
entre  ces  deux  grinces.  A  deux 
lieues  de  chelga  du  collé  du  Sep- 
tentrion 5  on  voit  un  torrent,  qui 
tombe  d'une  montagne  très-hau- 
te ^  trés-elcarpée ,  6c  qui  fait 
une  cafcade  naturelle  ,  que  l'art 
auroit  peine  à  imiter.  L'eau  de 
cette  cakade  eftant  partagée  en 
difFerens  canaux  arrole  toute  la 
campagne  ,  6c  la  rend  tres-fer- 
tile. 

Nous  arrivafmes  enfin  le  troi- 
fiéme  de  Juillet  à  B^rko  petite 
ville  fort  jolie  >  fituée  au  milieu 
d'une  plaine  trcs-agreable  5  &  à 
une  demi  journée  de  la  Capitale 
d'Ethiopie.  Nous  fufmes  obligez 
de  nous  arrefter  en  ce  lieu-là  , 
parce  que  j'y  tombai  grièvement 
malade,  6c  que  mon  cher  Com- 
pagnon le  Fere  de  Brevedcnt  le 
vit  en  peu  de  jours  réduit  à  la 
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dernière  extrémité  par  un  vio- 
lent purgatif  de  Pignons  d'Inde 
dit  CM^^utia^  qu'on  lui  donna 
fort  mal  à  propos  à  Tripoli  de 
Syrie.  Ce  remède  toujours  dan- 
gereux >  félon  un  très -habile 
homme ^litt  avoit  câulé  un  flux 
donc  il  eftoit  incommodé ,  ôc  qu'jl 
m'a  voit  toujours  caché  par  mo- 
deftie.  Je  n'eus  pas  plufl:oil:ap|)ris 
rétat  oii  il  eftoit ,  que  je  me  fis 
porter  dans  fa  chambre  ,  quoy- 
que  je  fufle  alors  trés-maL  ^A^^ 
larmes  plutoft  que  mes  paroles 
lui  firent  connoiitre  que  je  defef- 
perois  de  fa  guerifon ,  6c  que  fon 
mal  eftoit  fans  remède.  Ces  lar- 
mes eftoient  finceres  ,  6c  fi  j'avois 
pu  le  fauver  aux  dépens  de  ma 
vie,  je  l'aurois  fait  avec  pîaifir. 
Mais  il  eftoit  meur  pour  le  Ciel , 
&  Dieu  vouloit  recompenfer  fes 
travaux  apoftoliques.  Je    ravois. 

*  PhiloC  Cofmopol. 
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connu  au  Caire,  oii  fa  réputa- 
tion eftoit  fi  grande  qu'il  patToit 
pour  un  homme  favcrifé  de  Dieu 
par  des  grâces  extraordinaires  , 
bc  mefme  par  le  don  des  mira- 
cles 5:  de  prophétie. 

C'cil:  l'idée  que  je  m'en  eftois  a- 
lors  formée  fur  le  bruit  commun , 
mais  dont  je  connus  parfaitement 
la  vérité  dans  la  fuite  par  diver- 
fes  prediclions  qu'il  fit  foit  de  fa 
mort  5  foit  de  pîufieurs  autres  cho- 
(cs  qui  me  font  arrivées  de  la  ma- 
nière dont  il  me  les  avoit  prédi- 
tes. Pendant  tout  le  voyage ,  il 
ne  me  parla  que  de  Dieu,  &:  fes 
paroles  étoient  fi  vives  ^  fi  plei- 
nes d  oncVion  ,  qu'elles  failoient 
fur  moy  de  profondes  imprel- 
fions.  Dans  les  derniers  momens 
de  fa  vie  5  fon  cœur  fe  répandit 
en  des  fentimens  d'amour  6c  de 
reconnoiflance  envers  Dieu  ,  fi 
ardens  &:  fi  tendres  que  je  ne  les 
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oublierai  jamais.  C*eft  dans  cti 
fenntimens  que  ce  faint  homme 
mourut  dans  une  Terre  étran- 
gère à  la  vue  de  la  ville  Capitale 
d'Ethiopie,  comme  faint  Fran- 
çois Xavier ,  dont  il  portoit  le 
nom  ,  eftoit  mort  autrefois  à  la 
veuë  delà  Chine,  lorlquil  eftoit 
preft  d*y  entrer  pour  gagner  ce 
vafle  empire  à  Jesus-Christ. 

Pour  rendre  jufticeau  Père  de 
Brevedent ,  je  puis  dire  que  jamais 
je  n'ai  connu  d'homme  pliisintre* 
pide  &:  plus  courageux  dans  les 
dangers,  plus  ardent  Scplus  ferme? 
lorfqu'il  falloit  foiitenir  les  intc- 
refls  delà  Religion,  plusmodefte 
&  plus  religieux  dans  fes  maniè- 
res 6c  dans  toute  fa  conduite.  Il 
mourut  le  5?^.  de  Juillet  de  Tan- 
née 165^5?.  à  trois  heures  du  foir. 
Pluficurs  Religieux  d'Ethiopx, 
qui  furent  prefens  à  fa  moit,  en 
hirent  fi  touchez ^  fc  fi  édifiez, 
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que  je  ne  doute  pas  qu  ils  ne  con- 
(crvent  toute  leur  vie  un  grand 
refped  pour  la  mémoire  d'un  fi 
laint  Miffionnaire.  Ces  Religieux 
vinrent  le  lendemain  ^  en  corps 
revêais  de  leurs  habits  de  céré- 
monie >  ayant  chacun  une  croix 
de  fer  à  la  main.  Apre's  avoir  fait 
lespr:eres  pour  les  morts  &:  les 
encenfemens  ordinaires  5  ils  por- 
tèrent eux-mefmes  le  corps  dans 
une  Eglife  dédie'e  à  la  lainte  Vier- 
ge ,  en  laquelle  il  fut  inhumé. 

Ma  maladie  6c  la  douleur  dont 
j'eftois  accablé  m  arrefterent  à 
Bad'o  julqu'au  ii,  de  Juillet  que 
je  partis  pour  -Gondar  ^  oii  j'arri- 
vai le  loir.  J'aillai  defcendre  au 
Palais,  cil  l'on  m'avoit  préparé 
un  appartement  proche  de  celui 
d'un  des  enfans  de  l'Empereur. 
j'eus  l'honneur  dés  le  lendemain 

*  On  apprlle  cette  ville  cap'talc  Condar  a 
CMtma  ,  c'cft  à-dire  ^HIj  du  Cftchj. 
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de  voir  ce  Prince,  qui  me  témoi- 
gna mille  bontcz ,  6c  qui  me  mar- 
qua eftre  affligé  de  la  mort  de 
mon  compagnon ,  dont  on  lui 
avoitfait  coiinoître  le  mérite  & 
la  capacité.  Il  m'ordonna  de 
prendre  tout  le  repos,  qui  me 
leroit  neceflaire  pour  me  remet- 
tre de  ma  maladie  5  avant  que  de 
paroiftre  en  public.  Il  me  venoit 
voir  prefque  tous  les  jours  par 
une  petite  gallerie ,  qui  commu- 
niquoitàion  appartement.  Apres 
m'eflre  délaffé  des  fatigues  d'un 
fi  long  6c  fi  pénible  voyage  ,  il  me 
tît  l'honneur  de  me  donner  une 
audience  publique.  Ce  fut  le  lo. 
d'Aouft  (ur  les  dix  heures  du  ma- 
tin. On  me  vint  prendre  dani> 
ma  chambre,  6c  après  m'avoir 
fait  traverfer  plus  de  vingt  ap- 
paitemens,  j'entrai  dans  unelalle 
uu  l'Empereur  eltoit  ailisiur  ion 
Troine.  C'était  une  elpece    de 
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canapé  couvert  d*an  tapis  de  da- 
mas rouge  à  fleurs  d'or:  il  y  avoit 
tout  autour  de  grands  couffins 
brochez  d'or.  Ce  Trolne  dont 
les  pieds  font  d  or  maffif ,  eftoit 
placé  au  fond  de  la  fale  dans  une 
alcôve  couverte  d'un  dôme  tout 
brillant  d'or  èc  d'azur.L'Einpereur 
eftoir  veftu  d'une  vefte  de  foye 
brodée  d'or  avec  des  manches 
fort  longues,  L'écharp-e  ,  dont  il 
eiîoit  ceint,  eitoit  brodée  de  la 
melme  manière.  Il  avoit  la  tefte 
11  uë  5  Scfes  cheveux  trcffez  avec 
beaucoup  de  propreté.  Une  gran- 
ule émeraude  brilloit  au  defllis 
do  Ton  fi'ont,  ^  lui  donnoitde  la 
majefté.  Il  elloit  feul  dans  Talco- 
ve  dont  j'ai  parlé  >  aiïrs  iur  fon 
caïaapé,  les  jambes  croifées  à  la 
manière  des  Orientaux.  Les 
grands  Seigneurs  eiloient  des 
deux  coftez  debout  6c  en  haye  , 
avant  les  mains  croifées  Tune  Iur 
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l'autre  ,  &    gardant  un    filence 

plein  de  refpecl. 

Quand  je  fus  au  pied  du  Trof- 
ne  ,  je  fis  trois  profondes  révé- 
rences à  l'Empereur ,  6c  lui  baifai 
la  main.  Cciï  un  honneur  qu'il 
n'accorde  qu'aux  perfonnes  qu'il 
veut  diftinguer  5  car  pour  les  au- 
tres 5  il  ne  leur  donne  fes  mains 
à  bailer  qu'après  s'eftre  profter- 
nez  trois  fois  par  terre  ,  êc  lui 
avoir  baifé  les  pieds.  Je  lui  pre- 
fentai  la  Lettre  de  Monfieur 
Maillet  Conful  de  France  au 
C^Jre  3  il  fe  la  fit  interpréter  fur 
le  champ ,  &.  parut  en  eftre  con- 
.tent  II  me  fie  phifieurs  queftions 
fur  la  perfonne  du  Roy  ,  dont  il 
me  parla  comme  du  plus  grand 
&  du  pluspuiflant  Prince  de  l'Eu- 
rope 3  fur  l'état  de  la  Maifon 
Royale;?  fur  la  grandeur  6c  les 
forces  de  la  France.  Apres  avoir 
répondu  a  toutes  ces  queilions , 

je 
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je  lui  fi^  mes  prcfens  ,  qui  confii- 
toient  en  peintures,  en  miroirs,  en 
crillaux ,  6c  en  d'autres  ouvrages 
de  verre  fort  bien  travaillez.  Ce 
Prince  les  reçut  avec  un  air  plein 
de  bonté  3  ëc  comme  j'étois  en- 
core foiblc  ,  il  me  iit  adeoir 
ôc  fervir  une  magnifique  colla- 
tion. 

Le  lendemain  il  fe  mit  dans 
■les  remèdes  avec  wa  de  les  en- 
fans.  Ilskiivirentexaclemcntl  un 
bc  l'autre  le  régime  que  je  leuc 
prefcrivis.  L'eftet  en  fut  fi  heu-- 
reux  qu'en  peu  de  temps  ils  furent 
parfaitement  guéris.  Ce  fuccez 
m'attira  de  nouvelles  grâces,  6c 
fit  que  l'Empereur  me  traita  avec 
plus  de  familiarité  qu'aupara- 
vant. Je  remarquai  dans  ce  Prin- 
ce une  grande  pieté.  Quoy  qu'il 
fut  encore  dans  les  remèdes  5  il 
voulut  communier  ,  &  paroilire 
en  public  le  jour  de  i'Afibmption 
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de  la  Vierge ,  à  laquelle  les  Ethio- 
piens ont  une  dévotion  particu- 
liere.  Il  m'invita  à  cette  céré- 
monie. Je  m'y  rendis  fur  les  huit 
heures  :  je  trouvai  environ  dou- 
ze mille  hommes  rangez  en  ba- 
taille dans  la  grande  cour  du 
Palais.  L'Empereur  revêtu  ce 
jour-là  d'une  vefte  de  velours 
bleu  à  fleurs  d  or ,  qui  trailnoit 
jufqu'à  terre  5  avoit  ta  tefte  cou- 
verte d'une  moufleline  rayée  de 
filets  d'or,  qui  formoit  une  ef- 
pece  de  couronne  à  la  manière  des 
anciens ,  6c  qui  lui  laiffoit  le 
milieu  de  la  tefte  nud.  Ses  iow- 
herseftoientà  l'Indienne  travail- 
lez a  fleurs  avec  des  perles.  Deux 
Princes  du  fang  luperbement  vef- 
tus,  Tattendoient  à  la  porte  du 
Palais  avec  un  magnifique  Dais 
fous  lequel  1  Empereur  marcha 
précédé  de  les  trompettes,  tym- 
l:alles  5  fiftres  >  harpes ,  hautbois 
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&  antre'iinftramensqui  faifoient 
une  rymphonie  afTez  agréable.  Il 
elloit  fliivi  par  les  fept  premiers 
Miniitres  de  FEmpire,  qui  ie  te- 
noient  par   deflbus  les  bras ,  6c 
qui  avoient  la    telle  couTerte   à 
•peu  prés    comme     l'Empereur  y. 
ayant    chacun    une  lance  à  la 
main.  Celui    du  milieu   portoit 
kHCouronne  Impériale  teitenuë, 
6c  (embloir  i'appuyer  avec   peine 
fur  fon    eitomach.    Cette   Cou- 
ronne fermée  6cfurmontée  dune 
Croix  de  pierreries  ,  eit  très  ma- 
gnifique, je  marchai  fur  la  mefme 
ligne  que  les  Miniftres  ,  habillé  à 
la  Turque,   6l   conduit  par  un 
Officier  5  qui  me  tenoit  par  def- 
fous  les  bras.    Les  Officiers  de  la 
Couronne  fe  tenant  de  la  mefme 
manière  ,  fuivoient  chantant  les 
louanges  de  l'Empereur,  ^fe  ré- 
pondant les  uias  aux  autres.  Les 
Mouiquctaires   veftus  de    velles 
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de  difFerentes  couleurs ,  ferrées 
en  manière  de  juftaucorps  ,  ve- 
noient  enfui  te,  6c  eftoient  fuivis 
par  les  Archers  armez  d'arcs  6c 
de  flèches.  Cette  marche  efloit 
fermée  par  les  chevaux  de  main 
de  TEmpereur  fuperbement  en- 
harnachez  ,  êc  couverts  de  ma- 
gnifiques étoffes  d'or  qui  traif- 
noient  jufqu'à  terre ,  6c  fur  1#- 
quelles  eftoient  des  peaux  de  Ti- 
gres d'une  grande  beauté. 

Le  Patriarche  reveflu  de  fes 
habits  Pontificaux  parfemez  de 
Croix  d  or. ,  eftoit  à  la  porte  de  la 
Chapelle  ,  accompagné  de  prés 
de  cent  Religieux  veflus  de 
blanc.  Ils  eftoient  rangez  en 
laye  ,  tenant  une  Croix  de  fer 
a  la  main  i  les  uns  dans  la  Cha- 
pelle  ,  6c  les  autres  en  dehors.  Le 
Patriarche  prit  l'Empereur  par 
la  main  droite ,  en  entrant  dans 
la  Chappelle ,  qui  s'appelle  Tm[fi- 
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chriflos  5  c'cft-a-dire  ,  FEglifc  de 
U  Rcfurrcciio?z ,  6c  le  conduific 
prés  deTAutel  à  travers  une  haye 
de  Religieux,  qui  tenoient  cha- 
cun un  gros  flambeau  allumé  à 
la  main.  On  porta  le  Dais  fur  la 
telle  de  l'Empereur  juiqu  a  fon 
priédieu  ,  qui  elïoit  couvert  d'un 
riche  tapis ,  6c  à  peu  prés  fem- 
blable  aux  priédieux  des  Prélats 
d'Italie.  L'Empereur  demeura 
prefque  toujours  debout  jufqu'à 
la  Communion  que  le  Patriarche 
lui  donna  fous  les  deux  efpéces. 
Les  cérémonies  de  la  Mefle  fout 
belles  oc  majeftueufes ,  mais  je 
n  en  ay  point  une  idée  affez  dif- 
tindepour  les  rapporter  ici. 

La  cérémonie  eltant  finie ,  on 
tira  deux  coups  de  canon ,  com- 
me on  avoit  fait  en  entrant ,  ôc 
l'Empereur  fortit  de  la  Chapelle, 
&:  et  ourna  a  u  Palais  dans  le  mef- 
nie  ordre  qu'il  efloit    venu.  Le 
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Miniftre  qui  portoit  la  Couron- 
ne, la  remit  entre  les  mains  du 
grand  Treiorier ,  qui  la  porta  au 
Trefor  accompagné  d'une  Com- 
pagnie de  Fufiliers.  L'Empereur 
eftant  entré  dans  la  grande  fale 
du  Palais  >  s  aiTit  lur  un  Trofne 
fort  élevé  >  ayant  les  deux  Prin- 
ces fes  enfans  à  les  cotez ,  êc  après 
-eux  les  Mi  ni!  très.  Pour  moy  je 
fus  placé  vis-à-vis  de  l'Empereur. 
Tout  le  monde  étoit  debout  dans 
un  profond  filcnce,  les  mains  croi- 
fées  l'une  fur  Tautre.  Après  que 
l'Empereur  eut  pris  de  l'hydro- 
mel, êc  quelques  écorces  d'Oran- 
ges qu'on  luy  prefenta  dans  une 
coupe  d'or ,  ceux  qui  avoientdes 
gr-aces  à  demander  entrèrent,  2c 
s'avancèrent  jufqu'au  pied  du 
Trofne,  oii  un  desMiniftresprc- 
noit  Iturs  pb.cetS56c  les  lifoit  à 
haute  voix.  L'Empereur  le  don- 
noit  auffi  quelquefois  la  peine  ck 
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les  lire  lui-mclme,  &  y  répon- 
doit  iur  le  champ. 

Ce  Prince  mangea  ce  jour-là 
en  public  ôc  en  cérémonie.  Il  ef- 
toit  affis  fur  une  efpece  de  lit ,  &C 
avoît  devant  lui  une  grande  ta- 
ble. Il  y  en  avoir  plufieurs  autres 
plus  balfes  pour  les  Seigneurs  de 
la  Cour.  Le  bœuf,  le  mouton  ^ 
la  volaille  font  les  viandes  qu'on 
fert.  On  les  met  prefque  toutes 
en  rao;oùtS3  mais  on  y  méfie  tant 
de  poivre  àc  tant  d'autres  épice- 
ries qui  nous  font  inconnues , 
quun  Européan  n'en  peut  goû- 
ter. On  fert  en  vai (Telle  de  por- 
celaine 6c  plat  à  plat.  Je  ne  vis 
point  de  gibier,  6c  on  m'afleura 
qu'on  n'en  mangeoit  point  en 
Ethiopie.  Je  fus  furpris  de  voir 
fervir  du  bœuf  crud  fur  la  table 
de  l'Empereur  :  on  l'aflaifonne 
d'une  manière  particulière. 
Apres  qu'on  a  coupé  par  mor- 
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ceaux  une  pièce  de  bccuf ,  on 
Tarrofe  du  licl'de  cet  animal,  qui 
eft  un  excellent  diflolvant  5  ^  on 
la  faupoudre  de  poivre  ôc  d'épi- 
ceries. Ce  ragoût  qui  eft  à  leur 
fens  le  mets  le  plus  exquis  que 
l'on  puiffe  manger,  meparoifibit 
fort  dégoûtant.  L'Empereur  n'y 
toucha  pas ,  parce  que  je  Tavois 
averti  que  non  n'eftoit  plus  con- 
traire à  la  fanré.  On  a  encore 
en  ce  païs-là  une  autre  manière 
d'aflaiionner  les  viandes  crues. 
On  prend  dans  la  penfe  des 
bœu6  ,  les  herbes  qui  ne  font  pas 
encore  digérées ,  on  les  melle 
avec  la  viande ,  &  l'on  en  fait 
avec  de  la  moutarde  un  ra2;oiit 
appelle  Menta ,  qui  eft  encore 
plus  dégoûtant  que  celui  ,  dçnt 
je  viens  de  parler. 

Comme  la  table  ou  l'on  m/avok 
placé  eftoit  proche  de  celle  de 
l'Empereur,  ce  Prince  m'adrefiait 

fouvenc 
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foavent  la  parole.  Son  difcours 
roula  prefque  tout  iur  la  Perfomie 
du  Roy  5  ai  Iur  les  merveilles  de 
fon  règne.  Il  me  dit  qu'il  avoit 
efté  charmé  du  portrait  qu  unde 
fes  Ambaiïadeurslui  en  avoit  fait 
a  fon  retour  des  Indes ,  èc  qu'il 
regardoit  ce  grand  Prince  com- 
me le  Héros  de  l'Europe.  On 
fait  reûTay  des  viandes  comme 
^n  France  >  l'Officier  goûte  à  tous 
les  mets  qu'on  lirt  devant  le  Prin- 
ce. L*  Empereur  biit  d'abord  un 
peu  d'eau  de  vie  qu'on  lui  fervit 
ians  un  vafe  de  criital,  6c  de  Ihy- 
dromel  pendant  tout  le  repas. 
S  il  lui  arrive  de  faire  quelque 
€xcez ,  on  l'avertit ,  6c  dans  ce 
momeiit  il  fe  levé  de  table. 

On  fera  peut-eftre  furpris  qu'en 
un  païs  où  il  y  a  d  excellens  rai- 
fins,  on  ne  fe  fert  que  d'hydro- 
meL  J'en  fus  étonné  au  commen- 
cement i  mais  j'appris  que  le  vin 
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fait  de  raifins  ne  fe  conferve  point 
à  caufe  de  la  grande  chaleur  j  6c 
comme  il  le  galte  aifement ,  TEm- 
pereur  ne  l'aime  pas  non  plus  que 
Je  peuple  i  au  lieu  que  tout  le 
monde  aime  THydromel ,  qui  fe 
fait  de  cette  manière.  On  fait 
germer  l'orge,  on  la  rôtit enfuite 
a  peu  prés  comme  nous  faifons 
le  caffe ,  S:  on  la  pulverife.  On 
fait  la  mefme  choie  d'une  raci- 
ne qui  croift  dans  le  pais,  6c  qu  on  , 
nomme  T^àào,  On  prend  un  vafe  | 
verniffe' ,  ^  fur  quatre  parties 
d'eau  on  en  met  une  de  miel 
qu'on  méfie  enlemble  ,  ôc  fur  la 
pefanteurde  dix  livres  de  cette 
eau  5  on  met  deux  onces  d'orge 
ô:  deux  onces  de  TfM.o-\  on  méfie 
le  tout  enfemble ,  on  le  laifle  fer- 
menter trois  heures  dans  un  lieu 
chaud  >  on  le  remue  de  temps  en 
temps  5  Se  après  trois  jours  on  a 
d'excellent   Hydromel ,  qui  eft 


d'Ethiopie,  j^ 

pur  &  clarifié ,  6c  qui  prend  la 
couleur  de  vin  blanc  d'Efpagne. 
Cette  liqueur  eft  très-bonne  i 
mais  elle  demande  un  meilleur 
eftomach  que  le  mien.  Elle  eft 
forte  ,  ôc  on  en  tire  une  eau  de 
vie  ,  qui  eft  aulli  bonne  quela 
noftre. 

U Impératrice  vint  rendre  vi- 
fite  à  TEmpereur  après  le  repas. 
Elle    eftoit    toute  couverte    de 
pierreries  de  magnifiquement  vê- 
tue :  elle  a  le  teint  blanc    àc  le 
f)ort  majeitueux.  Aulii-toftquel- 
e  parut  toute  la  Coiir  fe  retira 
par   reiped  j    l'Empereur  m'ar- 
refta  avec  le  Religieux ,  qui  me 
fervoit  d'interprète.  La  Princef- 
fe  me  confulta  ftir  quelques  in- 
commodîtez ,  dont  elle  fe  plai- 
cncit ,  6c  me  demanda  enfuite  ft 
les    Dames  de  France   eftoient 
bien  faites ,    de"  quelle  manière 
elles  s  habillaient ,  &  qu'elles  ef- 
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toient  leurs   occupations  les  plus 

ordinaires. 

Le  Palais  ell:  grand  &  fpacieux 
&  la  fituation  en  eft  charmante. 
Il  eft  au  milieu  de  la  Ville  fur 
une  colline  qui  domine  toute  la 
campagne  3  il  a  environ  une  lieue 
de  circuit  3  les  murailles  font  de 
pierres  de  taille,  flanquées  de 
Tours  5  fur  lefquelles  on  a  élevé 
de  grandes  Croix  de  pierre.  Il 
y  a  quatre  Chapelles  Impériales 
àans  lenceinte  du  Pakis :  on  les 
appelle  Beit  Chripan  ,  comme  les 
autres  Egliles de  l'Empire,  c'eft- 
à-dire ,  mmfons  des  chrétiens.  Elles 
font  deffervies  par  cent  Reli- 
gieux ,  qui  ont  auffî  foin  dun 
Collège ,  oîi  l'on  enfeigne  à  lire 
TEcriture  fainteaux  Officiersdu 
Palais. 

La  Piinccffe  Helcia  fœur  de 
TEmpereur  a  un  magnifique  Pa- 
iai.^  dans  la  yijede  Cor/dar^Com- 


mt  iln'eft  pas  permis  en  Ethio^ 
pie  aux  Princeires  d'époufer  des 
Etrangers  >  elle  eft  mariée  à  im 
des    plus    grands  Seigneurs    de 
TEmpire.  Elle  va  trois  fois  laie- 
maine  au  Palais  rendre  vifite   à 
TEmpereurfon  frère  ,  qui  a  pour 
elle   beaucoup  d'eitime  &  d'ami- 
tié.  Qtiand  cette  Princeflfc  paroift 
en  public  ,  elle    eft   montée  fur 
une    mu]e   richement  enharna- 
chée  ,  ayant  à  (ts  cotez  deux  de 
ks  femmes,  qui  portent  fur  elle 
un  Dais.  Quatre  à  cinq  cens  fem- 
mes Penvironnent,  chantant  des 
vers  à  fa  louange,  Ôc  pliant    du 
tambour  de  bafque  d'une  maniè- 
re vive  &  dégagée.  Il  y  a  quel- 
ques maifons  à  Gondar  bafties  a 
la    manière  d'Europe  ,  mais   la 
plufpart  des  autres    reflemblent 
à  un  entonnoir  renverfé. 

Quoyque  l'étendue  de  la  ville 
de  Corîdar  foit  de  trois  à  quatre 
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lieues,  elle  n'a  point  TagremCnt 
de  nos  villes,    &  elle  ne    peut 
l'avoir,    parce   que  les   maifons 
nom  qu'un  eftage,  ôc  qu'il  n'y 
a  point  de  boutiques  3  cela  n'em- 
peiche  pas  qu'il  ne  s'y  faffe   un 
grand  commerce.  Tous  les  Mar- 
chands  s'aflemblent    dans    une 
grande  Se  vafte  place  pour  y  trai- 
ter de   leurs  affaires  3  ils  y  expo- 
fent  en  vente   leurs  marchandi- 
fes.  Le  marché  dure  depuis  le 
matin  julqu'au  foir.  On  y  vend 
toutes    fortes    de   marchandifes. 
Chacun  a  un  lieu  qui  luyeft pro- 
pre ,  ou  il  expofe  fur  des  nattes 
ce  qu'il  veut  vendre.  L'Or  6c  le 
Sel  font  la  monnoye   dont  on  fe 
fert    en   ce  païs-ld.    L'Or   neft 
point  marqué  au  coin  du  Prince 
comme  en  Europe  ,  il  eft  en  lin- 
gots,   qu'on  coupe  félon    qu'on 
en  a  befoin  depuis  une  once  jul- 
qu'à  une  demie  dragme  qui  vaut 
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trente  fols  de  noftre  monnoye  s 
&c  afin  que  Ton  ne  Taltére  pai> , 
il  y  a  par  tout  des  Orfèvres,  qui 
en  jugent  à  Tépreuve.  On  fe  fert 
de  Sel  de  roche  pour  la  petite 
monnoye.  Il  eft  blanc  comme  la 
neige  ôc  dur  comme  la  pierre  , 
on  le  tire  de  la  montagne  Lafta^ , 
êc  on  le  porte  dans  les  magazins 
de  l'Empereur  ,  où  l'on  le  forme 
en  tablettes  qu  on  appelle  Amon- 
ly  5  ou  en  demie  tablettes  qu'on 
nomme  Courmzr:.  Chaque  ta- 
blette  eft  longue  d'un  pied ,  lar- 
ge ôc  ëpaille  de  trois  pouces.  Dix 
de  ces  tablettes  valent  trois  li- 
vres de  France,  On.  îcs  rompe 
félon  le  payement  que  l'on  a  à 
faire  ,  ôc  on  fefert  de  ce  Sel  éga- 
lement pour  la  monnoye  6c  pour 
Tufage  domeftique. 

Il  y  a  environ  centEglifes  dans 
la  ville  dQGondar,  Le  Patriarche, 
qui  eft  le  chef  de  la  Religion,  5c 
Giiij 
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qui  demeure  dans  un  beau  Pa- 
lais pre's  TEglife  Patriarchale , 
dépend  du  Patriarche  d'Alexan- 
drie, qui  le  conlacre.  Il  nomme 
tous  les  Supérieurs  des  Monafte- 
res  5  ôc  a  un  pouvw  ablblu  fur 
tous  les  Moines ,  qui  iont  en  grand 
nombre  3  car  il  n'y  a  point  d'au- 
tres Preftres  en  Ethiopie  ,  com- 
me il  n'y  a  point  d'autres. Evel- 
ques  que  le  Patriarche.  L'Em- 
pereur a  de  grands  égards  pour 
ce  chef  de  la  Religion.  Il  m'or- 
donna de  l'aller  voir ,  êc  me  fit 
donner  quelques  curiofitez  pour 
lui  prefenter.  Ce  Prélat,  qui  s'ap- 
pelle* À^oonn  M^rcos ,  me  reçût 
avec  civilité ,  il  me  mit  d'abord 
une  étole  au  col ,  &  tenant  en 
main  une  croix  émaillée ,  il  reci- 
ta fcr  ma  tefte  quelques  pricres> 
comme  pour  me  marquer  qu'il 
me  regarderoit  doixlnavant 
comme  "une  de  fe  ouailles  6c  d«i 
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fes  enfans.  Les  Preftres  ont  un 
grand  pouvoir  fur  les  peuples  , 
mais  ils  en  abufent  quelquefois. 
L'Empereur  Jti  Bafili  ayeul  du 
Prince  ,  qui  règne  aujourd'hui  fi 
glorieufement  5  en  fit  précipiter 
lept  mille  du  haut  de  la  monta* 
gne  de  Balhau  pour  s'eftre  ré- 
voltez contre  lui.  On  peut  juger 
de  la  grande  multitude  qu'il  y 
en  a  dans  l'Empire ,  parce  que 
me  dît  un  jour  le  Predecefleur 
du  Patriarche  d*aujourd'hui  % 
que  dans  une  feule  Ordination  il 
avoit  fait  dix  mille  Preflres  ôc  fix 
mille  Diacres.  Toute  la  cérémo- 
nie de  leur  Ordination  confifte 
en  ce  que  le  Patriarche  affis  reci* 
te  le  commencement  de  l'Evan- 
gile de  faint  Jean  fur  la  tefte  de 
ceux  qu'il  veut  ordonner  Prê- 
tres, ôc  leur  donne  fa  bénédic- 
tion avec  une  Croix  de  fer  de 
fept  à  huit  livres  qu'il  tient  à  la 
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main.  Pour  les  Diacres ,  il  fe  con- 
tente de  leur  donner  la  henedic- 
fion  fans  reciter  TEvangilc. 

Le  Predecefleur  du  Patriarche 
d'aujourd'hui  ,  qui  avoit  efté 
gouverneur  de  l'Empereur  ,  mou- 
rut lorlque  j'eftois  à  Goyii.^r. 
Qu  oy  qu  il  euft  efté  depofé  pour 
fes  mœurs  peu  édifiantes ,  le  Prin- 
ce plein  de  reconnoifTance  pour 
la  bonne  éducation  qu'il  lui  avoit 
donnée,  avoit  toujours  confervé 
pour  lui  une  afFeclion  particuliè- 
re. Il  tomba  malade  à  Tcnket 
maifon  de  campagne  qui  lui  ap- 
partenoit.  L'Empereur  m'ordon- 
na de  l'aller  voir  5  6c  me  pria  de 
lui  conferver  un  homme  qu'il 
aimoit.  Je  demeurai  deux  jours 
auprès  de  lui  pour  examiner  (a 
maladie  j  je  vis  qu'il  eftoit  hors 
d'état  de  pouvoir  guérir  i  ce  qui 
m'empefcha  de  lui  donner  au- 
cun remède  ,  pour  ne  me  pas  dé- 
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crier  auprès  d  une  Nation  igno- 
rante 5  qui  m'auroit  peut-eftre 
attribué  fa  mort,  laquelle  arriva 
deux  jours  après. 

J'eus  à  mon  retour  une  avan- 
ture  des  plus  extraordinaires  de* 
ma  vie.  Je  revenois  à  Gonda^riux 
une  Mule,  qui  eftla  voiture  or- 
dinaire du  pais,  accompagné  de 
mes  domeftiques  3  lorfque  cet  ani- 
mal prit  l'effroy ,  8c  comme  un 
furieux  ,  m'emporta  fans  que 
je  pûfle  la  retenir.  Je  traverfai 
avec  une  rapidité  effroyable  trois 
précipices  très  profonds  fans  me 
faire  aucun  mal.  Il  me  fembloit 
que  par  une  protection  particu- 
lière de  Dieu,  j'eftois  comme 
cloué  fur  cette  Mule,  qui  vo- 
loit  plu^ofl:  qu'elle  ne  couroit. 
Mourut  que  l'Empereur  a  envoyé 
Ambafladeur  en  France ,  Se  qui 
eft  prefentement  au  Caire ,  où  il 
attend  fes  ordres  i   &  tous  mes 
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domeftiques  furent  témoins  de    j 
ce  fait  merveilleux  que  le   Père    ' 
de     Brevedent    m'avoit     prédit 
avant  fa  mort. 

LTmpereur  parut  inconfola- 
,  ble  de  la  mort  de  l'ancien  Pa- 
triarche :  il  en  prit  le  deuil  qu'il 
porta  pendant  lîx  femaines  ,  ôc 
le  pleura  les  deux  premières  fe- 
maines deux  fois  chaque  jour. 
L'habit  violet  eft  comme  en  | 
France,  Thabitde  deïiildesEm-  1 
pereurs  d'Ethiopie. 

L  horreur  que  les  Ethiopiens  ont 
pour  les  Mahometans  ôc  pour  les 
Européanseft  prefque  égale.  En  | 
voici  Tûccafion.  Les  Mahome-  1 
tans  s'eftant  rendus  puiflans  en 
Ethiopie  au  commencement  du 
feiziéme  fiecle  ,  s'emparèrent  du 
Gouvernement.  Les  Abiffins  ne 
pouvant  loufFrir  un  joug  aufli  dur 
&  auffi  odieux  que  celui  des  Ma- 
hometans ,  appcllerent  à  leur  fe- 
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cours  les  Portugais  ,  qui  eftoienc 
alors  fameux  dans  les  Indes ,  oii 
ils  venoient  de  s'établir.  Ces  nou- 
veaux Conquerans   furent  bien- 
aifesde  trouver  une  entrée  libre 
en  Ethiopie.  Ils  marchèrent  con- 
tre   les  Mahometans ,  les  com- 
batirent,    les  défirent    entière- 
ment, ôc  rétablirent  la  Famille 
Impériale  fur  le  Trofne.  Un  fer- 
vice  Il  important  rendit  les  Por- 
tugais confiderables    à  la  Cour 
d'Ethiopie.    Plufieurs    d'entr'eux 
s'y  établirent,    6c  y  poflederent 
les  premiers  emplois.  Leur  nom- 
-bre  s'augmenta  5  kurs  moeurs  fe 
corrompirent ,  &  ils  gardèrent  fi 
peu  de  mefures  qu'ils  donnèrent 
de  la  jaloufie  aux  Ethiopien^ ,  qiii 
crurent  qu'ils  vouloient  s'empa- 
rer de  kur  Etat  de  le  foûmettre 
à  la  Couronne  de  Portugal.    Ce 
foupçon  mit  le  peuple  en  fureur 
contre  les  Portugais  i  on  courut 
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aux  armes  de  toutes  parts ,  &  on 
en  fit  un  terrible  carnage  dans  le 
temps  mefme  qu'ils  fe  croyoient 
les  mieux  affermis  dans  cet  Em- 
pire. Ceux  qui  e'chaperent  à 
ce  premier  mouvement,  eurent  , 
permiffion  de  fe  retirer.  Il  fcrtit  \ 
d'Ethiopie  fept  mille  familles 
Portifgaifes ,  qui  fe  répandirent 
dans  les  Indes  6c  fur  les  Coftes 
d'Afrique.  Il  en  refta  quelques- 
unes  dans  le  païs ,  6c  c'eit  de  ces 
familles ,  que  font  venus  les  Abif- 
fms  blancs  qu'on  y  voit  encore  , 
6c  dont  on  prêtent  que  defcend 
l'Impératrice  >  qui  règne  aujour- 
d'hui ,  6c  dont  Je  vous  ai  parlé. 

On  foufFre  les  Mahometans  à 
Gondar ,  mais  dans  le  bas  de  la 
Ville  ^  dans  un  quartier  feparé. 
On  les  appelle  Gehertis ,  c  eft-à- 
dire,  Efclaves.  Les  Ethiopiens  ne 
peuvent  iouffrir  qu'ils  mangent 
avec  eux  ,  ils  ne  voudroient  pas 
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Tnefme  manger  de  la  viande  tiie'e 
par  un  Mahometan ,  ni  boire  dans 
une  tafle  dont  il  fe  feroit  lervi  > 
à  moins  c]u\in  Religieux  ne  Teuifl: 
bénite  en  faifant  le  figne  de  la 
Croix  ,  en  recitant  des  prières , 
6c  en  foufflant  trois  fois  fur  cette 
tafle  comme  pour  en  chafler  le 
malin  efprit.  Quand  un  Ethio- 
pien rencontre  un  Mahometan 
dans  les  rues ,  il  le  faluë  de  la 
main  gauche,  ce  qui  eft  une  mar- 
que de   mépris. 

UEmpire  d'Ethiopie  comprend 
une  valte  étendue  de  païs.  Il  eft 
compofé  de  pluficurs  Royaumes, 
Celui  de  Ti^ré  >  dont  le  Viceroy 
rappelle  G^urekos-,  a  vin^t 6c qua- 
tre Principautez  dans  (a  dépen- 
dance. Ce  font  autant  de  petits 
Gouvernemens.  Le  Royaume 
£Ag^ii  eft  une  des  nouvelles 
conqueftes  de  l'Empereur.  C'ef- 
toit  auparavant  une  Republique 
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qui  avoit  ks  Loix  6c  fon  Gou- 
vernement particulier.  L'Empe- 
reur d'Ethiopie  a  toujours  deux 
Armées  fur  piedi  Tune  fur  les 
frontières  du  Royaume  de  Ne- 
rea-i  ^  Tautre  fur  celles  du  Royau- 
me de  Goyame  ,  où  font  les  plus 
riches  mines  d'or.  On  porte  à 
Gaïdar  tout  CQ  qu'on  tire  de  ces 
mines ,  on  le  purifie,  ôc  on  le  met 
en  lingots  qu'on  porte  dans  le 
trefor  Impérial ,  d'oii  il  ne  fort  que 
pour  le  payement  des  Troupes  ôc 
pour  les  dépenfes  de  la  Cour. 

La  grande  puiflance  de  l'Em- 
pereur vient  de  ce  qu'il  eft  le 
maiftre  abfolu  de  tous  les  biens 
de  (qs  Sujets.  Il  les  ofte  6c  les 
donne  comme  bon  lui  femble. 
Quand  le  chef  d'une  famille 
meurt ,  il  s'empare  de  tous  fts 
biens  immeubles  ,  dont  il  laiflTe 
les  deux  tiers  à  ks  enfans  ou  à 
fcs  héritiers.  Il  difpofe  de  l'au- 
tre 
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tre  tiers  en  faveur  d*an  autre,  qui 
devient  par  là  fon  Feudataire,  ôc 
qui  eft  obligé  de  le  lervir  à  la 
guerre  à  fes  dépens ,  &:  de  lui 
fournir  des  Soldats  à  proportion 
des  biens  qu'il  lui  donne  :  ce  qui 
fait  que  ce  Prince  5  qui  a  un  nom- 
bre prelque  infini  de  ces  Feuda- 
taires ,  peut  mettre  de  puiflantes 
Armées  fur  pied  en  peu  de  temps 
&  à  peu  de  frais. 

Dans  toutes  les  Provinces  il  y 
a  des  controlles ,  oii  l'on  tient  * 
un  regiftre  exad  de  tous  les  biens 
qui  reviennent  au  Domaine  Im- 
périal par  la  mort  du  poiTefleur, 
&  qui  font  donnez  enfuite  à  des 
Feudataires,  Voicy  la  manière 
dont  TEmperur  les  met  en  poC- 
feffion  de  ces  bieni>  Il  envoyé  à 
celui  qu'il  a  choifi  pour  eftre  fon 
Feudataire  un  bandeau  àc  taffe- 
tas, fur  lequel  font  écrits  C3S 
mots  en  lettres    d  or ,  je  fus    em-^ 
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fereur  d'Ethiopie  de  la  Trihu  de 
"inda  ,  lequel  a  toujours  viiincu  Ces 
ennemis.  L'Officier  qui  porte  cet 
ordre  de  1  Empereur,  attache 
JKii-mefme  en  cérémonie  ce  ban- 
deau au  front  du  nouveau  Feu^ 
dataire  ,  6c  va  enfuite  accompa- 
gné de  trompettes ,  de  tymba- 
les ,  6c  d'autres  inllrumens  ,  6c 
de  quelques  Cavaliers  ,  le  mettre 
en  poffcffion  des  biens  dont  le 
prince  vient  de  le  gratifier. 

Les  Anceftres  de  l'Empereur 
"avoient  des  jours  réglez  pour  pa- 
roiftre  en  public.  Ce  Prince  s  eft 
délivré  de  cette  lervitude.  Il  fort 
quand  il  le  juge  à  propos,  tantôt 
en  cérémonie  ^  tantôt  avec 
moins  d  éclat.  Quand  il  fort  en 
cérémonie ,  il  elt  au  milieu  d\m 
gros  de  Cavalerie  fur  un  cheval 
richement  enharnaché  :  il  eft 
précédé  6c  fuivi  d'une  garde  de 
ieux  mille  hommes.  Comme  le 
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Soleil  eft  fi  brûlant  en  Ethiopie 
qu'il  enlevé  la  peau  du  vifage,à 
moins  qu  on  ne  prenne  quelque 
précaution  pour  s'en  garentir  > 
l'Empereur  met  fur  fa  tefte  un 
carton  plié  en  voûte  ou  demi- 
cercle  5  couvert  dYine  riche  étof- 
fe d'or,  lequoi;  s'attache  fous  le 
menton.  Cell:  pour  éviter  l'em- 
barras d'un  parafol  &  pour  re- 
cevoir l'air  par  devant  Se  par  der- 
rière ,  qu'il  en  ufe  ainfi.  Le  di- 
vertiflement  le  plus  ordinaire  de 
ce  Prince  eft  de  faire  faire  l'exer- 
cice à  {qs  Troupes  ôc  de  s'exer- 
cer à  tirer  :  ce  qu'il  fait  avec  tant 
d'adrefle ,  qu'il  pafle  pour  le  plus 
habile  tireur  de  fes  Etats. 

Les  pluyes  durent  fix  mois  en 
Ethiopie  >  elles  commencent  aa 
mois  d'Avril ,  8c  ne  ceflent  qu'à 
la  fin  de  Septembre.  Pendant  les 
trois  premiers  mois  les  jours  font 
fereinsôc  beaux?  mais  dés    que 
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le  Soleil  fe  couche  ,  il  pleut  juf- 
qu  a  ce  qu'il  fe  levé  >  ce  qui  eft 
accompagné  ordinairement  de 
tonneres  6c  d'éclairs.  On  a  cher- 
ché long-temps  la  caufe  du  dé- 
bordement du  Nil ,  qui  fe  fait 
tous  les  ans  fi  régulièrement  en 
Egypte.  OiXl'â'  aptribuée  mal  à 
propos  à  la  Kj^nte  des  neiges  ;  car 
je  ne  crois  pas  qu'en  en  ait  ja- 
mais vu  en  Ethiopie.  Il  n'en  faut 
point  chercher  d'autre  caufe  que 
ces  pluyes  qui  font  fi  abondan- 
tes qu'il  femble  que  ce  foit  un 
déluge  d'eau  qui  tombe.  Lestor- 
rens  s'enflent  alors  extraordinai- 
rement ,  de  entraifnent  avec  eux 
de  lor  beaucoup  plus  pur  que 
celui  qu'on  tire  des  mines.  Les 
paifans  le  jramaflent  avec  un 
grand  foin. 

Il  n'y  a  gueres  de  païs  plus 
peuplé  ni  plus  fertile  que  l'Ethio- 
pie. Toutes  les  campagnes  fie  les 
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montagnes  mefme>  qui  font  en 
grand  nombre,  font  cultivées. 
On  voit  des  plaines  entières  cou- 
vertes de  Cardamomum  ôc  de 
Gingembre,  qui  a  une  odeur  tre's- 
agréable.  La  plante  en  eft  qua- 
tre fois  plus  grande  que  ne  Tefl: 
celle  des  Indes.  La  multitude 
des  grandes  rivières ,  qui  arro- 
fent  l'Ethiopie,  &  qui  font  tou- 
jours bordées  de  Lys,  de  Jon- 
quilles ,  de  Tulippes ,  &  d*une  in- 
finité d'autres  fleurs  que  je  n'ai 
pas  veuës  en  Europe,  rendent 
ce  Pais  délicieux:  les  forefts  font 
remplies  d'Orangers ,  de  Citron- 
niers ,  de  Jafmins,  de  Grenadiers 
&  de  plufieursautres  arbres  cou- 
verts de  très-belles  fleurs  ,  qui 
répandent  une  odeur  merveil- 
leufe.  On  y  trouve  un  arbre,  qui 
porte  une  efpece  de  rofes  beau- 
coup plus  odoriférantes  que  les 
noftres. 
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j'ay  veu  en  ce  païs-Ià  un  animal 

extraordinaire.  Il  nefl  gueres 
plus  gros  qu'un  de  nos  Chats,  il  a 
le  viiage  d'un  homme  6c  une  bar- 
be blanche.  Sa  voix  eft  femblable 
à  celle  d'une  perfonne  qui  fe 
plaint.  Cet  animal  fe  tient  tou- 
jours fur  un  arbre  ,  6c  on  m'a  af, 
feuré  qu'il  y  naift  6c  qu'il  y  meurt. 
Il  eft  fi  fauvage  qu'on  ne  peut 
Tapprivoifer.  Quand  on  en  a  pris 
quelqu'un  qu'on  veut  élever  , 
quelque  foin  qu'on  fe  donne  ,  il 
dépérit  6c  meurt  de  mélancolie. 
On  en  tira  un  en  ma  prefence  , 
qui  s'attacha  à  une  branche  d'ar- 
bre en  s'entrelafTant  les  jambes 
Tune  dans  l'autre,  6c  qui  mou- 
rut quelques  jours  après. 

Auffi-toft  que  les  pluyes  font 
ceflTées ,  l'Empereur  a  coutume  de 
fe  mettre  en  campagne.  Il  fait  la 
guerre  aux  Roys  de  Gdld  6c  de 
Changalla  ,  qui  font  fes  plus  pui(- 
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fans  ennemis.  Ces  Princes,  qui 
eftoient  autrefois  tributaires  de 
l'Empire  d'Ethiopie  ,  fe  fervirent 
de  la  foiblefle  des  règnes  prece- 
dens,  pour  fecoiier  le  joug  6c 
pour  vivre  dans  l'indépendance. 
L'Empereur  qui  règne  aujour- 
d'hui 5  les  a  lommez  de  rentrer 
dans  leurs  premiers  engagemens  5 
6c  fur  le  refus  qu'ils  en  ont  fait , 
il  leur  a  déclaré  la  guerre.  Il  les  a 
vaincus  en  plufieurs  combats,  ce 
qui  a  tellement  intimidé  ces  Peu'- 
ples  que  dés  que  l'Armée  Ethio- 

5 tienne  paroift  en  campagne ,  ils 
e  retirent  dans  des  montagnes  in- 
Hcceffibles  ,  oii  ils  vendent  chère- 
ment leur  vie ,  quand  on  va  les 
y  attaquer.  Cette  guerre  eftoit 
au  commencement  très  -  meur- 
trière, &  un  grand  nombre  de 
braves  gens  y  pcrjflbient  tous  les 
jours  3  parce  que  les  So  dats 
poifomient  leurs  armes  avec  le 
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fuc  d'un  fruit,  qui  eft  à  peu  prés 
femblable  à  nos  Groflelles  rou- 
ges 5  aînfi  dés  qu'on  avoit  le  mal- 
heur d'eftre  blefle  ,  on  perdoit 
la  vie  fans  reflburce.  Les  Ethio- 
piens defolez  des  pertes  qu'ils 
laifoient ,  ont  trouvé  dans  ces 
derniers  temps  un  moyen  feur 
d'arrefter  l'effet  d'un  poilon  fi 
violent.  Us  font  un  cataplafn^ 
avec  leur  urine  qu'ils  délayent 
dans  le  fable.  Ce  cataplafme  ap- 
pliqué fur  la  playe,  en  tire  le 
venin  avec  tant  de  fuccez  que  le 
malade  fe  trouve  guéri  en  peu  de 
temps. 

L'Empereur,  avant  que  de  fe 
mettre  en  campagne,  fait  publier 
lejourdefon  départ,  ôc  dreiler  fes 
tentes  dans  une  grande  plaine  à  la 
veuë  de  la  ville  de  Goyd/ir.  Elles 
font  toutes  magnifiques.  Celle 
ou  loge  l'Empereur ,  eft  de  ve- 
lours rouge  brodée  d'or.   Trois 

jours 
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jours  après  ce  Prince  fait  porter 
par  toute  la  Ville  fes  deux  gran- 
des Tymballes  d'argent ,  monte 
à  cheval ,  6c  le  rend  à  Arringon , 
oii  eft    le  rendez-vous  de  toute 
l'Armée.     L'Empereur    employé 
trois  jours  à  en  faire  la   reveuë  , 
après  laquelle  on  entre  en    ac- 
-■tion  i  ce  qui  ne  dure  qu'environ 
trois    mois.  Les  Armées   font  fi 
nombreufes ,    qu'on  m'a    aflliré 
-que  celle  que  l'Empereur  coni- 
jmandoit  en  l'année    i65?5?.  eftoit 
:de  quatre  à  cinq  cens  mille  hom- 
mes. 

•  Le  Palais  àH Arringon  n'eft  pas 
moins  magnifique  que  celui  de 
Gondar-,  qui  demeure  prefque  de- 
fert  en  l'abfence  du  prince.  On 
y  laifTe  quatre  à  cinq  mille  hom- 
mes pour  y  garder  la  Co  uronn. 
Cette  garnilon  eft  commandée 
par  un  des  principaux  Miniiires, 
qui  ne  doit  jamais  fortir  du  Pa- 

I 
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lais.  Mon  peu  de  fanté  m'empef- 
cha  de  luivre  l'Empereur  «i  l'Ar- 
mée, lien  revint  quelques  jours 
avant  les  fcftes.  de    Noël    quil 
celcbra  dans  fa  Capitale  dix  jours 
plus  tard  que   nous  3  parce    que 
\ts  Ethiopiens  aulTi  bien  que  les 
Chreitiens   d'Orient,  n'ont    pas 
reforme  leur  Calendrier.  L'Epi- 
phanie eil:  en  Ethiopie   une  des 
Feftes  des   plus  iolemnelles ,  on 
rappelle  Gott^s ,    c'eft-à-dire  ,  le 
jour  qu'on  fe  lave  ,  parce  qu'on 
fe  baigne  ce  jour-là  en  mémoire 
du  Baptefme  de  noilre  Seigneur 
J  E  s  u  s-C  H  R I  s  T.   L'Empereur 
va  avec  toute  la  Cour  à  7C7/r,qui 
eft  un  Palais  prés  de  Con^ar ,  oii 
il  y  a  un  magnifique  baiîin  d'eau, 
qui  fert  à  cette  pieufe  cérémo- 
nie.  Aux  Feftes  iolemnelles,  qui 
fcnt  en  aflez    grand  nombre  en 
Ethiopie  ,  l'Empereur  fait  diftri- 
buer  un  boeuf  à  chacim  de  fes 


d^Ethiopic.  5?f 

Offîciersice  qui  va  quelquefois 
jiifqu  a  deux  mille  bœufs. 

On  a  elle'  long-temps  en  Eu- 
rope dans  l'erreur  fur  la  couleur 
&  le  vifage  des  Ethiopiens  ,  cela 
vient  de  ce  qu'on    les  a  confon- 
dus avec  les  Noirs  de  la  Nubie 
leurs  voifins.    La  couleur  natu- 
relle des  Ethiopiens  eil:  brune  Se 
olivaftre.    Ils  ont  la  taille  haute 
6c  majeftueufe,  les  traits  du  vi- 
fage bien    marquez ,   les    yeux 
beaux  ôc  bien  fendus  >  le  nez  bien 
pris,  les  lèvres  petites,^  les  dents 
blanches  3  au  lieu  que  les   habi- 
tans  du  Royaume  de  Smn^r  ou 
de  la  Nubie ,  ont  le  nez  e'crafé  > 
les  lèvres  grofles  6c  e'paifles  &,  le 
vii'age  fort  noir. 

L'habit  des  perfonnes  de  qua- 
lité eft  une  vefte  de  foye  ,  ou 
d  une  fine  toile  de  coton  avec 
une  elpece  d'efcharpe.  Les  bour- 
geois (ont  habillez  de  la  mefmc 

lij 
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niaiiiere,  avec  cctre  difFerence 
qu'ils  ne  portent  point  de  foye  , 
éc  que  b  toile  de  coton  dont 
ils  le  fervent ,  ell  plus  groffiere. 
Four  le  peuple  il  n'a  qu'un  cal- 
con  de  coton  6c  une  e(c harpe  > 
qui  lui  couvre  le  relie  du  corps. 
La  minière  <ie  fe  faluer  en  Ethio- 
pie eit  fort  particulière  :  on  le 
prend  la  main  droite  les  uns  aux 
autres ,  ôcon  le  la  porte  mutuel- 
lement à  la  bouche  ;  on  prend 
auffi  l'efcharpe  de  celui  qu'on  Ik- 
kic  bi  on  fe  lattache  autour  du 
corps  5  ce  <-]ui  fait  que  ceux ,  qui 
TiC  portent  point  de  veftes ,  lonc 
•demi-nuds quand  onlesfaluc. 

L'Empereur  le  nomme  JefuSi 
Quoyqu'il  ne  foit  ag^  que  de 
cuarante  6c  un  an  ,  la  famille 
-eil  déjà  trés-nombreule.  Il  a  huii 
princes  6c  trois  Princefles.  L'Em- 
pereur a  de  grandes  qualitez5un 
jÊ^lpritjvif  &:  peneu'ant3  une  hii- 
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meur  douce  6c  affable  ,  Se  la  taille 
d'un    héros.    C'eft   l'homme    le 
inieux  faicque  j'aye  veu  en  Ethio- 
pie.   Il  aime  les   icienccsêc    le^' 
beaux  arts  3    mais  la  paffion  eil 
pour  la  guerre.  Il  e(l  brave    6c 
intrépide   dans   les    combats   6c 
toujours   à  la  tefte  de  fes  trou^ 
qes.  Son  amour  pour  la  jiifticcr 
eil:  extraordinaire;  il  la  fait  ren- 
dre à  les  Sujets  avec  une   gran- 
de exaélitudej  mais   comme    il 
n'aime   pas    le   fang  ,    ce    n'cil 
qu'avec  peine    quii  tait  mouri l'- 
un criminel.  De  fi  grandes  quar 
litez  le  font  ésialement  craindre 
6c   aimer  de   ks  Sujets ,  qui  le 
refpecT:ent  julqu'à  l'adoration.  Je 
lui  ay    oiii  dire  qu'il    neil:    pas 
permis  à  un  Chreltien  de  répan- 
dre le  fang  d'un  autre  Chreitieii 
fans  de  grandes  rai  Ions.    De  là 
vient  qu'il  veut  qu'on  fafle  d'exac- 
tes &  amples  informations,  avanc 
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que  de  cx)ndamner  un  criminel 
à  la  mort.  Le  fupplice  des  cou- 
pables eft  de  pendre  ou  de  cou- 
per la  tefte.    On  en    condamne 
quelques-uns  à  perdre  leurs  biens 
avec  defFenfes  à  qui  que  ce  foit 
fous  des  peines  tres-rigoureufes  , 
de  les  affifter ,  &  mefme  de  leur 
donner  à  boire    ou   à   manger  3 
ce  qui  fait  errer    ces  miferables 
comme  des  beflcs  féroces.  Com- 
me l'Empereur  eft  humain  5  il  ne 
fe  rend  pas  difficile  à  faire  grâ- 
ce à  cts  malheureux.  Il  eft  lur- 
prenant  que  les  Ethiopiens  eftant 
naturellement   auffi  vifs  &^  auffi 
promts  qu'ils  le  font ,  on  n*enten- 
dc  prefque  pas  parler  de  meur- 
tres 5  ni  de   ces  crimes  énormes 
qui  font  horreur.  Outre  la  Re- 
ligion je  fuis  perfuadé  que  la  ju- 
ftice  exade  que  l'on  rend  en  cet 
Empire,  6c  la  grande  Police  qu'on 
y  garde  contribuent  beaucoup  à 
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l'innocence  &  à   l'intégrité  des 
mœurs. 

J'avois  porté  en  Ethiopie  une 
caifle  de  remèdes  chymiques  , 
c'étoit  un  travail  de  fix  à  lept 
ans.  UEmpereur  s'informa  exac- 
tement de  quelle  manière  on 
preparoit  ces  remèdes ,  &  com- 
ment on  s'en  fervoit  5  quels  en 
eftoient  les  effets  >  pour  quelles 
maladies  onles  devoit  employer. 
Il  ne  fe  contenta  pas  de  le  iça^ 
voir,  il  le  fit  mettre  par  écrit: 
mais  ce  que  j'admirai  davania-- 
ge  ,  c'eft  qu'il  goûtoit  excrême- 
mens  les  railons  Fhyfiques  que 
je  lui  apportois  de  toutes  ces  chc- 
fes.  Je  lui  appris  la  compofition 
d'une  efpece  debezoar,  dont  je 
me  fuis  toujours  fervi  avec  un 
fuccez  extraordinaire  pour  gué- 
rir toutes  les  fièvres  intermitten- 
tes 5  comme  l'Empereur  6c  deux 
des  Princes  fes  enfans  Teprouve- 
I  iiij 
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rent.   II     voulut  voir    auffi    de 

quelle  manière  on   droit  les  ef- 

fences. 

Dans  cette  vue  il  m'envoya  à. 
Tz^emb^  Monaftere  fitué  fur  la 
rivière  de  Rch  à  demi  lieuë  de 
Goniiir,  L'Abbé  que  TEmpereiir 
honore  pour  fa  vertu  ôc  pour  fa 
probité ,  me  reçût  avec  beaucoup 
d'honncileté.  C'eft  un  vénéra- 
ble vieillard  âgé  de  quatre- vingt 
dix  ans ,  ôc  un  des  plus  fçavans 
de  l'Empire.  J'ydreflai  mes  four- 
neaux, k  je  préparai  tout  ce  qui 
eftoit  necciîliire.  ^Empereur  s'y 
rendit  inco2?ittc.  Te  fis  plufieurs 
expériences  en  la  preience  ,  ce  lui 
communiquai  plufieurs  fecrets  , 
dont  il  me  parut  extrêmement 
curieux.  Je  me  crois  obligé  ici 
d'avertir  ceux  qui  voudront  por- 
ter des  remèdes  en  Ethiopie  ,  de 
ne  prendre  que  des  remèdes  chy- 
miques,   parce  que  les  Elecluai- 
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rcs  5c  les   Syrops  fe  corrompcnc 

aiiement  fous  la  Ligne  ,  au  lieu 

que  ks  eflences  £c  les  Efprits  fe 

tranfporient    aifément    lans    fe 

G:aftcr   6c  fe   confervent  malgré 

11 
la  chaleur. 

Comme  je  demeurai  trois  fc- 
jnaines  avec  l'Empereur  kTz^eri-^ 
hfi  ,  ce  Prince  curieux  me  parla 
fouvent  de  Pv.eligion ,  6c  me  mar- 
qua avoir  un  grand  defir  de  s'inf- 
truire  de  noftre  créance  6c  de 
fçavoir  en  quoy  nous  différions 
de  la  Religion  des  Coptes  ,  qui 
eft  celle  qu'on  fuit  en  Ethiopie. 
Je  tafchai  de  le  fatisfaire  autant 
qu'il  me  fut  poffible  i  mais  je  lui 
avouai  que  nayantpas  étudié  les 
matières  les  plus  fubtiles  de  la 
Théologie,  je  lui  avois  amené 
un  homme  des  plus  habiles  de 
l'Europe  ,  foit  dans  les  Mathéma- 
tiques, jfo't  dans  la  Théologie. 
L'Empereur  jetta  alors  un  prc- 
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fond  foLipir ,  &:  me  dit  d'un  air 
touchant  'f^y  donc  beaucoup  per- 
du. Je  vous  avoue  que  j'eus  dans 
ce  moment  le  coeur  pénétré 
d'une  douleur  trés-vive  de  voir 
que  la  mort  m'avoit  enlevé  le 
P.  de  Brevedent  mon  cher  com- 
pagnon j  car  ce  Père,  qui  eftoit 
infinuant  6c habile,  fe  feroit  avan- 
tageufement  fervi  d'une  occafion 
fi  favorable  pour  convertir  ce 
grand  Prince  ,  êc  pour  Tinftruire 
a  fond  de  la  croyance  de  TEghfe 
Catholique. 

Un  jour  que  nous  eftions  feuls, 
l'Abbé  du  Monaftere,  mon  in- 
terprète &  moy  ,  l'Empereur  me 
prefla  de  lui  expliquer  nettement 
mes  fentimens  fur  la  perfonne 
de  Jesus-Christ.  Je  lui  répon- 
dis que  nous  ne  croïons  pas  que 
la  nature  humaine  fuil  perdue 
Êc  abforbée  en  Jesus-Christ 
dans  la  nature  divine  ,    comme 
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une  goutte  de  vin  eft  perdue  U 
ablorbéedans  la  mer  ,  ainfi  que 
Tenfeignent    les    Coptes    ôc     les 
Ethiopiens ,   comme  TEm.pereur 
me     ravoiia  ,    mais    que    nous 
croïons  que  le  Verbe  ,  qui  eft  la 
féconde  perfonne  de  la  trés-fain- 
te  Trinité,  s'eftoit  fait  véritable- 
ment homme  3  enforte  que   cet 
Homme-Dieu   que   nous  appel- 
Ions  Jesus-Christ  5  avoit  deux 
natures ,  la  nature  divine  en  qua- 
lité de  Verbe  &  de  féconde  Per- 
fonne de  la  trés-fainte  Trinité , 
&  la    nature  humaine  dans  la- 
quelle  il  a  paru  vrai  homme  >  a 
véritablement    foufFert    en    fon 
corps  5  Se  a  enduré  hSrement  5c 
volontairement  la  mort  pour  le 
falut  de  tous  les  hommes.    Après 
que  j'eus    parlé,   TEmpereur  fe 
tourna  vers  TAbbé ,  Se  autant  que 
j*en  pus  juger  5  s*entretint  avec  lui 
llir  ce  que  je  veaois  de  dire.  Ils 
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ne  me  parurent  point  furpris,  5c 
je  ne  croy  pas  qu'ils  foient  fort 
éloignez  des  lentimens  de  1  Egii- 
fe  Catholique  fur  ce  point.  De- 
puis cette  conférence  lAbbé  me 
marqua  encore  plus  d'amitié 
qu'auparavant.  Pendant  le  fejpur 
que  l'Empereur  fit  à  Tz,emhayun 
de  ks  divertiffemens  les  plus  or- 
dinaires eftoit  de  voir  fes  Pages 
monter  à  cheval  6c  faire  le  ma- 
nège 5  à  quoy  cette  jeunefle  eft 
fort  adroite. 

Il  n'y  a  de  Tzemh^  aux  four- 
ces  du  Nil  qu'environ  foixantc 
lîeuës  de  France.  J'avois  dtflein 
de  voir  ces  fameufes  lources>  dont 
on  a  tan%  parlé  enEurcpej  6c 
TEmpereur  avoir  eu  la  bonté  de 
me  donner  une  Compagnie  de 
Cavalerie  pour  m*y  accompa- 
gner 5  ôc  pour  m*y  fervir  d'efcor- 
te:  mais  je  ne  pus  profiter  d'une 
occafion   fi  favorable,   m'eftant 
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trouvé     alors     trés-incommodé 
d'un  mal  de  poitrine  qui  me  tour- 
mente depuis  long-temps.  Je  priai 
Mour^.î  un  des  premiers  Minii- 
très  de  l'Empereur  ôc  Oncle   de 
l'Âmbaffadeur    dont    j'ay    déjà 
parlé,  de    m*en  inftruire.   Mou- 
YM  eft  un  vénérable  vieillard  âgé 
décent   quatre  ans,  qui   a  eité 
employé    pendant   plus    de    loi- 
xante  ans  dans  des  négociations 
très-importantes  auprès  du  Mo- 
gol  6c  dans  toute  les  Cours    des 
Indes.   L'Empereur   a   tant     de 
confideration  pour  lui  qu'il  rap- 
pelle   ordinairement  BÀd  Mou- 
rait ,    c'eft-à-dire ,   Vere    Mourut. 
Voici  ce  que  ce  Miniftre  qui   a 
eîi:é  luuvent   aux  fources  du  NiU 
^c  qui  les  a  examinées  avec  foin  > 
m'en  a  rapporté. 

Il  y  a  dans  le  Royaume  de 
Goy^me  une  montagne  fort  éle- 
vée ,  au  hautde  laquelle  font  deux 
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grofles  fources  deau,  lune  à 
l'Orient  ôc  l'autre  à  l'Occident, 
Ces  deux  fources  forment  deux 
ruiffeaux  ,  qui  fe  précipitent  avec 
une  grande  impetuofité  vers  le 
milieu  de  la  montaenedans  une 


'iD 


terre  fpongieufe  &  tremblante  , 
qui  eit  couverte  de  cannes  &:  de 
joncs.  Ces  eaux  neparoiflentqu'à 
dix  ou  douze  lieues  de  là ,  ou 
fe  réuniflant ,  elles  forment  la 
rivière  du  Nil,  quifegroffiten 
peu  de  temps  par  les  eaux  de 
plufieurs  autres  rivières  quelle 
reçoit.  Ce  qui  eft  merveilleux  > 
c'eft  que  le  Nil  paflfe  au  milieu 
d*un  lac  fans  y  méfier  (ts  eaux.  Ce 
lac  eft  fi  grand  qu'on  l'appelle 
Bah^l  Derabea  ,  c'eft-à-dire  ,  la 
mer  de  Deynhea,  Le  païs  qui  l'en- 
vironne eft  enchanté  i  on  ne  voit 
de  tous  coftez  que  de  grofles 
bourgades  &  de  beaux  bois  de 
lauriers.  Sa  longueur  eft  d  cm  v 
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ron  cent  lieues  6:  fa  larmir  de 
trentt:-cinq  à  quarante.  L'eau  en 
ei1:  douce  6c  agréable  ,  êc  beau- 
coup plus  légère  que  celle  du 
Ni!.  Il  va  vers  le  milieu  de  ce 
Lac  une  Ifle  ou  l'Empereur  a  un 
Palais  ,  qui  ne  cède  en  rien  a  ce- 
lui de  Gcni/tr  pour  la  beauté  6c 
la  magnificence  des  baftimens  , 
quoy  qu  il  ne  foit  pas  fi  grand. 

L'Empereur  y  nt  un  voyage , 
6c  j'eus  l'honneur  de  l'y  accom- 
pagner 3  il  pafla  feul  dans  un  pe- 
tit bateau  conduit  par  trois  ra- 
meurs: nous  le  fuivifmesie  Ne- 
veu du  Miniftre  Afonrat  &i  moy 
dans  un  autre.  Ces  bateaux  eu 
il  ne  peut  au  plus  tenir  que  fix 
pcrlc-nnes ,  font  compofez  de  na- 
tes  de  jonc  jointes  enlemble  fort 
proprv^iient ,  mais  fans  eftre  o-au- 
aronnees.  vjiioyque  les  joncs  de 
cci»  nates  foient  i'ort  ferrez  les 
uns  contre  les  autres  j  je  necom- 
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prens  pas  comment  ces  bateau:: 

font  à  répreuve  de  l'eau. 

Nous  demeurafmes  trois  jours 
dans  ce  Palais  enchanté >.ou  je 
fis  quelques  expériences  deChy- 
mie ,  qui  plurent  fort  à  l'Empe- 
reur. Ce  Palais  a  une  double  en-  1 
ceinte  de  murailles  6c  deux  égli-  1 
fes  defervies  par  des  Religieux , 
qui  vivent  en  Communauté, 
tune  des  deux  Egliles  eft  dédiée 
à  faint  Claude ,  &  donne  le  nom 
à  cette  lïle ,  qui  s'appelle  l'Ifle 
de  iaint  Claude,  &:  qui  a  envi- 
ron une  lieuë  de  circuit. 

Un  des  troisjours  que  nous  fuf- 
mesen  ce  lieu-là,  on  vint  avertir 
l'Empereur  qu'il  paroifloit  fur  le 
Lac  quatre  Hj-popotamcs  ou  che- 
vaux de  rivière.  Nous  eufm.es  le 
pla'fir  de  les  voir  pendant  demie 
heure.  Ils  poufloient  l'eau  devant 
eux  6c  s'élançoient  fort  haut.  La 
peiu    de  deux  de  ces  animaux 

eftoit 
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eftoit  blanche,  ôc  celle  des  deux 
autres  rouge.  Leiir  tcfte  reflenv 
bloitàcelle  des  chevaux,  mais 
leurs  oreilles  eftoient  plus  cour- 
tes. Je  ne  pus  bien  juger  du  reile 
de  leur  corps,  ne  l'ayant  veu 
que  confufément.  Ces  Hypopc- 
ternes  font  des  amphibies  ,  qui 
fortent  de  Teau  pour  brouter 
l'herbe  iur  le  rivage,  ou  ils  en- 
lèvent iouvent  les  chèvres  6c  les 
moutons,  dont  ils  fe  nourrifTenr, 
Leur  peau  eft  fort  eftimée  i  on 
en  fait  des  boucliers ,  qui  font 
à  répreuve  du  moufquet  &:  de  la 
lance.  Les  Ethiopiens  mangent  la 
chair  de  ces  animaux  ,  qui  doit 
eftre  une  mauvaiie  nourriture. 

Voicy  la  manière  dont  on 
les  prend.  Lorfqu'on  en  ap- 
pdrçoit  quelqu'un,  on  le  fuit 
le  fabre  à  la  main,  6c  on  lui 
coupe  les  jambes.  Ne  pouvant 
prelque  plus  nager  ,.  ils  viennent 
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au  bord  du  rivage  où  ils  achè- 
vent de  perdre  leur  fang.  UEm- 
pereur  commanda  de  tirer  le 
canon  fur  cts  Hrpopotames  >  mais 
comme  on  ne  fut  pas  aflez 
prompt  à  le  tirer,  ces  animaux 
le  replongèrent  en  l'eau  &.  dit- 
parurent. 

De  rifle  de  faint  Claude  TEm- 
pertur  alla  à  Arringon  place  de 
guerre  dont  j'ai  déjà  parlé,  oc  moi 
je  pris  la  route  d'H^jr.^;  qui  efti 
une  journée  de  Gondar,  La  ville 
À'Emjms  n  eft  pas  fi  grande  que 
Gondar-,  mais  elle  elt  plus  agréa- 
èle  ôc  dans  une  plus  belle  fitua- 
tion  3  les  mailons  mefmes  y  font  fl 
mieux  bafties.  Elles  font  toutes  " 
feparées  les  unes  des  autres  par 
des  hayes  vives  toujours  vertes 
&  couvertes  de  fleurs  &  de  fruits,. 
&  cntrcmcflées  d'arbres  plantez 
à  une  diitance  égale.  C'elt  l'idée 
^u  on  fe  doit  former  de  la  pluC* 
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part  des  villes  d'Ethiopie.  Le  Pa- 
lais de  l'Empereur  eft  fitué  fur 
une  éminence  ,  qui  commande 
toute   la  Ville. 

Emffr^s  eft  fameufe  par  le  com- 
merce des  Efclaves  6c  de  la  Ci- 
vette. O'Ci  y  élevé  une  quantité 
fi  prodigieufe  de  ces  animaux 
qu'il  y  a  des  Marchands  qui  en 
ont  juicu  a  trois  cens.  La  Civette 
eft  une  efpece  de  chat:  on  a  pei- 
ne à  la  nourrir  :on  lui  donne  trois 
fois  la  femaine  du  bœuf  crud  ,  6c 
les  autres  jours  une  efpece  de  po- 
tage au  lait.  On  parfume  cet  ani- 
mal de  temps  en  temps  de  bonnes 
odeurs  5  ôc  une  fois  la  femaine  on 
racle  proprement  une  matière 
ondueufe ,  qui  fort  de  fon  corps 
avec  la  fueur.  C'eft  cet  excrément 
qu'on  appelle  la  Civette,  du  nom 
de  ranimai  mefme.  On  ren- 
ferme cette  matière  avec  foin 
dans  des  cornes  de  bœuf  qu'on 

Kij 
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tient  bien  bouchées. 

Y^rnw2.\2iEmfm5  dans  le  temps 
des  vendanges,  quon  ne  fait  pas 
en  Automne  comme  en  Europe  3 
mais  au  mois  de  Février.  J'y    vis 
des  grapes  de  raifin  ,  qui  peloient 
plus  de  huit  livres,  6c  dont  les 
grains    eftoient  gros  comme  de 
grofles  noix.  11  y  en  a  de  toutes  les 
couleurs.  Lesraifins  blancs ,  quoi- 
que de  tre'i-bon  gouft ,  n  y  font 
pas    ellimez  :  j'en  demandai   la 
raifon ,   &  je  conjecturai    par  la 
manière  dont  on  me  répondit , 
que  c'eftoit  parce  qu'ils  eftoient 
de  la  couleur  des  Portugais.  Les 
Religieux    d'Ethiopie     infpirent 
au  peuple  une  fi  grande  averfion 
contre  les   Europeans ,  qui  font 
blancs  par  rapport  ^  eux  ,  qu'ils 
leur  font  mépnfer ,  Se  mefme  haïr 
tout  ce  qui  eft  blanc. 

Emfr^:  ci\  la  fuie  ville  d'Ethio- 
pie oîi  les   Mahometans  faflent 
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un  exercice  public  de  leur  Reli- 
gion ,  6c  0X1  leurs  maifons  foienc 
mefle'es  avec  celles  des  Chref- 
ticns. 

Les  Ethiopiens  nont  qu'une 
femme,  mais  ils  fouhaiteroient 
fort  qu'il  leur  fuft  permis  d'en 
avoir  plufieurs ,  6c  de  trouver 
dans  TEvangile  quelque  chofe 
qui  puft  autorifer  ce  fentiment. 
Dans  le  temps  que  j'eflois  à 
T2iemh^  avec  TEmpereur ,  il  me 
demanda  ce  que  j'en  penfois.  Je 
lui  dis  que  la  pluralité'  des  fem- 
mes n  eîloit  ni  neceflaire  à  Thom- 
me,  ni  agréable  à  Dieu,puîfque 
Dieu  n'a  voit  créé  qu'une  fem- 
me pour  Adam ,  6c  que  c'eftoit 
ce  que  noftre  Seigneur  vouloit 
marquer,  quand  \\  dit  aux  juifs 
que  Moïfe  ne  leur  avoit  permis 
d'avoir  plufieurs  femmes  qu*À 
caufe  de  la  dureté  de  leur  cœuri 
mais  que  cela  navoit  pas   efté 
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ainfi  dés  le  commencement.  Les 
Religieux  d'Ethiopie  font  fort 
feveres  à  Tégard  de  ceux  qui  en- 
tretiennent pluficurs  femmes  > 
mais  les  Juges  laïques  ont  beau- 
coup plus  d'indulgence. 

Les  Ethiopiens  font  profef- 
fion  du  Chriftianifmei  ils  reçoi- 
vent l'Ecriture  6c  les  Sacremensj 
ils  croient  la  TranfTubftantiation 
du  pain  6c  du  vin  au  Corps  6c 
au  Sang  de  noftre  Seigneur 
J  E  s  u  s-C  H  R  I  s  T  i  ils  invo- 
quent les  Saints  comme  nous  3  ils 
communient  fous  les  deux  efpe- 
ces,  6c  confacrent  avec  le  pain 
levé  comm.e  les  Grecs  3  ilsobfer- 
vent  quatre  careimes  comme  les 
Orientaux  3  le  grand  Carefme  , 
.qui  dure  cinquante  jours  i  celui 
de  faint  Pierre  6c  de  laint  Faul> 
qui  dure  quelquefois  quarante 
jours  6c  quelque  rois  moins,  iclon 
que  la  Felle  de  Pafv^ues  eft  plus 
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ou  moins  avancée  5  celui  dePA^- 
fomption  de  noftre-Dame  ,    qi  i 
ell  de  quinze  jours 5   de  celui  de 
TA  vent,  qui  dure  trois  Temai  nés. 
Dans  tous  ces  Carefnies    on  ne 
fe  fert  ni  dœufs  ,  ni  de  beurre  5 
ni  de  fromage  ,  &:  on  ne  mange 
qu'après  le  Soleil  couché ,  mais 
on  peut   boire  &:  manger  jufqu'à 
minuit.    Comme  il  n*y    a    point 
d'Oliviers   en  Ethiopie,  ils  font 
obligez  de  fe  fervir  d'une  huile 
qu'ils  tirent  d'une  graine  dupais» 
éi  qui  eft  aflez  agréable  au  gouft. 
Ils  jeufnent  encore  avec  la  mef- 
me  rigueur  tous  les  Mercredis  àc 
Vendredis  de  l'année.  La  priè- 
re précède  toujours  le  repas.  Une 
heure  avant  le  coucher  du  Soleil 
les  païfans  quittent  leur  travail 
pour  aller  à  la  prière  5  ne   Viou- 
tant  pas  manger  qu'ils  ne  fe  foient 
aquitez  de  ce  devoir.  OnnediC- 
penfe  perfonne  du  jtufne.    Les 
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vieillards,  les  jeunes  gens,  me{^ 
xne  les  malades  y  font  également 
obligez.  On  fait  ordinairement 
communier  les  enfans  à  dix  ans, 
Ôl  dés  qu'ils  ont  communié,  on 
les  oblige  de  jeufner. 

La  déclaration  de  leurs  péchez 
eft  fort  imparfaite  :  voici  la  ma- 
nière dvont  ils  la  font.  Ils  vont  fe 
profterner  aux  pieds  du  Preftre  , 
qui  eft  affis,  éc  là  ils  s'accufent 
en  gênerai  d*eftre  de  grands  pé- 
cheurs êc  d'avoir  mente  l'enfer, 
fens  jamais  entrer  en  aucune  cir- 
conftance •  des  péchez  qu'ils  ont 
commis.  Après  cette  déclaration 
le  Freftre  tenant  de  la  main  gau- 
che le  livre  des  Evangiles  6:  une 
croix  de  la  droite ,  touche  de  la 
croix  les  yeux,  les  oreilles,  le  nez, 
la  bouche  6c  les  mains  du  péni- 
tent en  recitant  quelques  priè- 
res; il  lit  enfuite  l'Evangile,  fait 
plufieurs  fignes  de  croix  fur  lui, 

lui 
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lui  impofe  une  pénitence,  ôc  le 
renvoyé. 

Les  Ethiopiens  ont  beaucoup 
plus  de  modeftie   6c  de   relpecl 
dans  les  Egliies ,  qu'on  n  en  a  or- 
dinairement en  Europe.    Ils   n'y 
entrent  que   pieds    nuds  5    c  eil 
pour  cela  que  le  pavé  de  leurs 
Egliles  eft  couvert  de  tapis  :  on 
n'y  entend  ni  parler,  ni  moucher, 
6c  on  n'y  tourne  jamais  la  tefte. 
Quand  on  va  à  l'Eglife  il  faut 
toujours  avoir  du  linge    blanc , 
autrement  on  en  rcfui'eroit  l'en- 
trée à  ceux  qui  le  prcfcnteroitTit. 
Quand  on  donne  la  Communion, 
tout  le  monde   fe  retire  ,     6c  il 
ne  refte  dansTEglife  que  lePrel- 
tre  &  les   Communians.    Je  ne 
fçay ,  s'ils  en  ufent  ainfi  par  un 
fentiment  d humilité,  comme  fe 
croyant    indignes  de   participer 
aux  divins  mylleres. 
Leurs    Eg  i.es   font  très  -  pro-» 
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près:  on  y  voit  des  tableaux  êc  des 
peintures  i  mais  jamais  deftatuës 
ni  d'images  en  bofle.  L'Empereur 
ne  laiila  pas  d'accepter  des  Cruci- 
fix en  relief  que  j'eus  l'honneur  de 
lui  preicnter  avec  quelques  mi- 
gnatures.  Il  ks  baifa  avec  relpeci, 
ô:  les  fit  mettre  dans  fcn  cabinet, 
Lei  mignatures  eftoient  des  ima- 
ges des  Saints  ,  dont  il  fit  écrire 
Je  nom  au  bas  en  Ethiopien.  C'efl 
dans  cette  cccaficn  que  ce  Prin- 
de  me  dit  que  nous  eftions  tous 
de  la  mefme  P^eligion ,  6c  que 
nous  ne  d'fFe rions  que  par  le  ri r. 
Ils  font  des  tnceniemens  prcfque 
continuels  pendant  leurs  Méfies 
ôc  pendant  l'Ofiîce:  quoy  qu'ils 
n'ayenr  pas  de  livres  notez  ,  leur 
chant  eu  Julie  cC  agréable:  ils  y 
méfient  le  ion  des  inftrumens. 
Les  Rcl  gieuxie  lèvent  deux  fois 
ip.  im  t  pour  chanter  des  Fléau- 
DM^s,  Hors  de  rJEglife  leur  habit 
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cfl:  à  peu  prés  femblable  à  celui 
des  feculiers  3  ils  n'en  font  diilin- 
guez  que  par  une  calotte  jaune 
ou  violette  qu'ils  portent  fur  la 
telte.  Ces  diverles  couleurs  diftin- 
guent  leurs  ordres  :  on  les  ref- 
pede  beaucoup  en  Ethiopie, 

Les  Etiiiopiens  ont  retenu  des 
Juifs  la  Circoncifion.  On  circon- 
cit l'enfant  le  feptiéme  jour  après 
fa  nîiiflknce  .,  6c  on  le  baptife  en- 
■fuite  5  pourvu  qu'il  ne  foit  pas  en 
•danger  de  mort  5  car  alors  on  ne 
diffcreroit  pas  le  Baptefme.  La 
Circoncifion  ne  pafle  pas  par- 
mi eux  pour  un  Sacrement ,  mais 
pour  une  pure  cérémonie  qu'on 
pratique  à  Fimitation  de  Jesu^:- 
Christ  ,  qui  a  bien  voulu  eflre 
circoncis.  On  m'a  affuré  que  les 
Papes  avoient  toléré  cet  ufaee 
de  la  Circoncifion  en  Ethiopie  , 
en  leur  déclarant  qu'on  ne  de- 
voit  pas  croire  que  la  Circonci- 

Lij 
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fion  fuft  neceflaire  au  falut. 

Je  pourrois  ajouter  ici  plufieurs 
autres  chofes  trés-curieules ,  qui 
regardent  l'Ethiopie  3  mais  com- 
nie  je  n'en  luis  pas  parfaitement 
inilruit ,  ^  que  je  ne  veux  rien 
avancer  que  ce  que  j'ay  vu  moy- 
jnefme  ,  ou  ce  que  j'ay  appris  de 
rémoins  irréprochables,  je  me 
bornerai  aux  remarques  que  j'ay 
faites. 

Comme  je  voyois  que  ma  fan- 
té  s'aflFoibliffoit  tous  les  jours  par 
de  continuelles  rechutes  i  je  pris 
la  refolution  de  revenir  en  Fran- 
ce, 6c  de  dem.ander  mon  congé 
à  l'Empereur.  Ce  Prince  témoi- 
gna un  véritable  chagrindemon 
dcfîein  ,  il  renouvella  {^s  ordres 
pour  me  bien  traiter  ,  craignant 
que  je  ne  fufle  pas  content  3  il 
m'offrit  des  mai  ions ,  des  terres, 
6c  mefme  un  établiflement  très- 
confiderable  ;  mais  quelque  en* 
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vie  que  j'euiïe  de  rendre  fervice 
à  un  Prince  fi  aimable ,  6c  qui  a 
de  fi  grandes  qualitezi  je  lui  re- 
prefentai  que  depuis  la  2;rande 
maladie  ,  dont  j'avois  penle  mou- 
rir a  Barkoy  je  n'a  vois  pu  mere'- 
tablir,  quelques  remèdes  que 
j'eufle  fait ,  &  quelques  précau- 
tions que  j'eufle  prifes  3  que  je  ne 
pouvois  recouvrer  ma  fanté  que 
je  ne  changeafle  de  climat,  £c 
que  je  ne  repriflemon  air  natal  5 
que  j'efl:ois  au  dcfefpoir  d'eftre 
oblio;é  de  nVéloiî^ner  d'un  fi 
grand  Prince,  maisquejemour- 
rois  infailliblement ,  fi  je  m'opi- 
niaftrois  à  demeurer  plus  long- 
temps dans  (es  Etats.  L'Empe- 
reur plein  d€ bonté  m'accorda, 
quoyqu'avec  peine ,  la  grâce  que 
je  lui  demandois  avec  tant  d'inf- 
tance  i  mais  il  ne  le  fit  qu'à  con- 
dition que  dés  que  je  (erois  ré- 
tabli ,  je  retournerois  en  Ethio- 
Liij 
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fie,  &  afin  de  m'v engager  paï 
ce  qu'il  y  a  de  plus  faint ,  il  me 
fit  jurer  fur  les  faints  Evangiles 
que  je  ne  manquerois  pas  a  la 
parole  que  je  lui  donnois  ,  & 
que  je  la  tiendrois  inviolable-  . 
nient.  1 

L'eftime  qu'il  avoit  conçue  1 
pour  le  Roy  lur  ce  que  je  lui  a  vois 
ait  5  6c  iur  ce  qu'il  en  avoit  ap- 
pris d'ailîrurs,  le  porta  à  vouloir 
s'unir  avec  un  Prince,  dont  la 
réputation  failoit  tant  de  bruit 
par  tout  le  monde  ,  6c  à  lui  en- 
voyer un  Ambaiïadeur  avec  des 
lettres  6c  des  prefens.  Il  jctta  \ 
d'abord  les  yeux  iur  un  Abbé 
appelle  Ahonx  Gr:gorm ,  6c  dans 
cette  vue  il  m'ordonna  de  lui 
apprendre  la  langue  latine.  Com- 
me ce  Religieux  avoit  beaucoup 
defprit,  h^  qu'il  par.oit  6c  écri- 
voit  parfaitement  en  Arabe  ,  il 
fit  en  peu  de  temps  un  progrez..  \ 
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trés-confiderable  dans  cette  lan- 
gue 5  iTiais  parce  qu'en  Ethiopie 
on  fefert  plus  volontiers  pour  les 
Ambailades>  des  Etrangers  que 
des  gens  du  pais,  il  ne  fut  pas 
difficile  au  Miniftre  Mourut  de 
faire  nommer  fon  neveu  pour 
Tx^mbaflade  de  France.  UEm- 
pereur  le  déclara  publiquement, 
ôc  ]ui  fit  préparer  les  prefens  , 
qui  confiftoient  en  Eléphants  , 
en  chevaux  ,  en  jeunes  enfans 
Ethiopiens  êc  autres  preiens. 

Eftant  à  l'Audience  de  TEni- 
pereur  ,  avant  qu  iUe  fuft  det-ei-- 
miné  fur  le  choix  d'unAmbaS- 
deur  ,  il  fit  venir  los  Princes  ics 
enfans  ,  U  s'adrcfiant  à  un  dc^ 
plus  jeûnes  âe,é  de  huit  à  neuf 
ans,  U  lui  dit  qu'il  avoit  envie 
de  renvoyer  en  France ,  qui  eftoit 
le  plus  beau  pais  du  monde.  Ce 
jeune  Prince  lui  répondit  avec 
beaucoup  d'efprit ,  que  ce  feroit 

L  iiij 


pour  lui  une  extrême  peine    de 
s'éloigner  de  lui  ,  mais  qutî  fi  ce 
voyage  lui  faifoit  plaifir,  ilTen- 
trcprendroit   avec    joye.   UEm.- 
pereur    m'^dreflant     enfuite    la 
parole  >   me  demanda  de  quelle 
manière  on  traiteroit  fon  fils  à  la 
Cour  de  France  ,  s'il  prenoit  la 
refolution  de  l'y  envoyer.   Je  lui 
répondis  qu  on  le  traiteroit  avec 
tous  les  honneurs  que   mérite  le 
plus  grand   6c   le  plus    puiiTant 
Prince  de  TAffrique.  //  cil  encore 
trop  jeune  y  me  repartit  l'Empe- 
reur ,  é"  l^  voyage  ejl  trop  long  é* 
trop  difficile  5  ?/j^Js  qumi  il  fera 
plus  j'ri:  dr  pitis  avancé  en  âge ,  tl 
pourra  i*v?a reprendre. 

Mon  départ  eflant  arrcfté  , 
l'Empereur  me  donna  mon  Au- 
dience de  congé  avec  les  cere- 
inonies  ordinaires.  Lorfque  je 
fus  en  fa  prefence  ,  le  grand  Tre- 
forier  apporta   un  bracelet  d'oc 
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que  l'Empereur  eut  la  bonté  de 
nie  mectre  au  bras  au  ion  des 
tymballes  &  des  trompettes.  Cet. 
honneur  répond  en  Ethiopie  à 
celui  que  font  les  Princes  d'Eu- 
rope 5  quand  ils  donnent  leurs 
Ordres.  Enluite  il  me  donna  le 
manteau  de  cérémonie ,  ôc  com- 
me ceftoit  le  temps  du  repas, 
il  me  fit  l'honneur  de  me  rete- 
nir 6c  de  me  faire  manger  à  une 
table  auprès  de  la   fienne,  mais 

3ui  n*eftoit  pas  fi  haute.  Après 
ifner  je  pris  congé  de  TEmpe- 
reur  qui  ordonna  au  grand  Tre- 
forier  de  me  fournir  tout  ce  que 
je  lui  demandcrois. 

Mon  départ  fut  fixé  au  fécond 
jour  de  May  de  l'année  mil  fept 
cens.  On  me  donna  un  Officier 
avec  une  elcorte  de  cent  Cava- 
liers pour  me  conduire  jufqu  aux 
confins  de  TEmpire,  6c  un  Inter- 
prète qui  fçavoit  les  langues  des 
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Provinces   par  oii    nous  devions 

f)afler  3  car  chaque  Province  a  la 
angue  particulière.  Plufieurs 
Marchands  qui  alloicnt  kMcffié^^ 
fe  joignirent  à  moy,  6c  furent 
bien-aifes  de  profiter  de  cette 
occafion  pour  faire  leur  voyage 
plus  fiirement.  Quoique  l'Am- 
bafTadeur  Ai-Mr^t  me  prcfsàt  de 
partir  de  peur  des  pluyes  y  qui 
comniençoient  déjà  à  tomber 
toutes  les  nuits  3  il  ne  piitfe  met- 
tre fi-toft  en  chemin  ,  parce  que 
l'Empereur  l'arrefta.  Nous  nous 
donnafmes  rendez-vous  à  Dr- 
njarna  pour  continuer  cnfemble 
noftre  route.  Je  ne  pus ,  fans  cftre 
attendri  5  quitter  1  Empereur)  qui 
me  marqua  mille  bonrez,  ôc  me 
parut  eftre  fenfibîe  à  cette  i'e- 
paration.  j'avoue  que  je  ne  penfe 
jamais  à  ce  grand  Prince  qu  avi.c 
les  fentimens  de  la  plus  tendre 
reconnoiflance  ,  6v  lans  mes  in- 
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commcditez,  je  me  ferois  atta- 
ché à  (a  pcrfonne,  êc  j'aurois  la- 
crifié  le  refie  de  mes  jours  à  fon 
fervice.  Les  principaux  Seigneurs 
de  fa  Cour  ,  me  firent  l'honneur 
de  maccompagner  pendant 
deux  lieues  5  félon  les  ordres  qu'il 
leur  en  avoit  donné. 

Nous  priimes  noftre  route  par 
la  ville  à'Kmffras  dont  j  ay  déjà 
parlé.  L'Officier  qui  noiis  con- 
duisit 5  arrivoit  une  heure  avant 
nous  dans  les  lieux  où  nous  de- 
vions loger.  Il  alloit  defcendre 
chez  le  Gouverneur  ,  ou  chez  le 
Chef  du  Village  >ôc  luimontroit 
les  ordres  de  la  Cour  ,  qui  lont 
écrits  fur  un  rouleau  de  parche- 
min. Ce  rouleau  eft  renfermé 
dans  de  petites  courges  qu'il  por- 
te attachées  à  fon  col  avec  des 
cordons  de  f  n^e.  Si-toft  qu'il  efl: 
arrivé,  les  Principaux  de  ta  Ville 
ou  du  lieu  s'aiTemblent  devant  la 
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porte  du  Gouverneur ,  ou  en  leur 
prefencc  il  décache  fa  courge,  la 
rompt  6c  en  tire  le  petit  rouleau 
de  parchemin,  qui  s  apelle  en  lan- 
gue du  pais  Ali  H, [es-,  c*efl-à- 
dire,  Com?nfi7:âem€?it  de  l Empe- 
reur j  il  le  remet  avec  beaucoup 
de  reipecl  au  Gouverneur  ,  en 
lui  diiant ,  que  s'il  nePexecuteil 
y  va  de  fa  tefte  :  lorfqu'un  or- 
dre eft  fous  peine  de  la  vie,  il 
eft  écrit  en  lettres  rouges.  Le 
Gouverneur  pour  marquer  fon 
refped  ôc  fon  obéïilance ,  le  prend 
&  le  met  fur  fa  telle  3  il  donne 
enfuite  fes  ordres  pour  defFrayer 
par  tous  les  lieux  de  fon  Gou- 
vernement rOlBcier  6c  toute  fa 
Compagnie. 

Nous  employafmes  un  jour  à 
aller  de  Gond/ir^  Emfr.^Si  parce 
qu'il  nous  fallut  traverfer  une 
haute  monta2;ne  par  des  chemins 
très-difficiles^  11   y  a  fur  cette 
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montagne  un  grand  Monaftere 
avec  une  Eglife  dédiée  à  fainte 
Anne.  Ce  lieu  eft  fameux,  ôcon 
y  vient  de  fort  loin  en  pèlerina- 
ge. On  voit  dans  ce  Monaftere 
une  fontaine  d'une  eau  trés-clai- 
re  6c  t^és-fraifche  5  les  Pèlerins 
en  boivent  par  dévotion:  ils  pré- 
tendent qu'elle  faitplufieursguc- 
riions  miraculeufes  par  Tinter- 
ceffion  de  fainte  Anne  ,  à  laquelle 
les  Ethiopiens  ont  beaucoup  de 
dévotion. 

Nous  arrivafmes  à  Emfras  le 
troifiéme  de  May,  êc  nous  lo- 
geafmcs  dans  une  belle  maifon, 
qui  appartient  au  Vieux  Mourait» 
On  m'y  regala  pendant  trois 
jours.  3  entendis  en  cette  ville 
des  concerts  de  harpe  &  d'une 
cfpece  de  violon  ,  qui  approche 
fort  des  noftres.  J'aflîftai  auffi  à 
unt  efpece  de  fpeclacle  :  les  Ac- 
teurs chantent  des  vers  à  Thon- 
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near  de  celui  qu'ils  veulent  di- 
vertir ,  6c  font  mille  tours  de  fou- 
pleffe.  Les  uns  danfent  des  bal- 
lets au  fon  de  petites  tymballes , 
6c  comme  ils  (ont  leftes  6c  légers, 
ils  font  en  danfant  des  poftures 
fort  extravagantes.  Les  autres 
ayant  un  fabre  nud  dans  une 
main,  6c  tenant  un  bouclier  dans 
l'autre  ,  reprelentent  des  com- 
bats en  dantant,  6c  font  desfauts 
fi  furprenans  qu'on  ne  les  pour- 
roit  croire  j  fi  on  ne  les  avoit  pas 
veus.  Un  de  q2S  lanceurs  m'ap- 
porta une  bague,  6c  me  dit  delà 
cacher  ou  de  la  faire  cacher  par 
quelqu'un,  6c  qu'il  fçauroit  bien- 
toll:  me  dire  ou  elle  (eroit.  Je  la 
pris ,  6c  je  la  cachai  fi  b'en  que  je 
crus  qu'il  lui  feroit  impoifible  de 
deviner  oii  je  Tavois  mife.  Un 
moment  après  je  fus  fort  iurpris 
que  cet  homme  s'approcha  de 
moy  en  danfaat  toujours  en  ca- 
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dence  ,  &:  me  dit  doucement  à 
loreille  qu'il  a  voit  la  bague  ,  de 
que  je  ne  Tavois  pas  bi^  cachée. 
Il  y  en  a  d'autre9P*»qui  tiennent 
une  lance  d'une  main  6c  un  ver- 
re plein  d'hydromel  de  l'autre, 
6c  iautent  prodigieufement  haut 
lans  qu'ils  en  répandent  une 
goûte. 

On  me  pria  de  voir  une  per- 
fonne  de  qualité  qui  eftoit  ma- 
lade. Un  des  alFiftans  me  dit  à 
-roreille  M:ch  ,  c'eft-à-dire  ,  Cef- 
prit  m^im  ï a  fr^.pvc,  Lorfque 
j'eftois  à  Gjncl^r ,  on  m'avoit  {cu- 
vent parlé  de  cette  maladie 
qu'on  attribue  au  Démon  ,  ôc 
l'Empereur  meime  nVen  avoit 
demandé  plus  d'une  fois  mon 
fentiment  :  je  lui  répondis  que 
Dieu  ne  peniiettoit  ces  obief- 
f:ons  que  pour  nous  punir  de  nos 
pochez  5  ou  pour  faire  éclater  fa 
puiilancej  eue  nous  avions   un 
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remcde  infaillible  dans  le  fignc 
de  la  Croix  ,  6c  que  le  Diable 
n'avoit  aucun  pouvoir  fur  les  vé- 
ritables Chrcftiens.  C'eft  ici  eu 
les  exorcifmes  de  l'Eglife  Catho- 
lique leroient  fort  ncceflTaires 
gour  laguerifon  de  ces  maladies: 
on  a  vu  fouvent  dans  ces  païs 
fchifmatiques  des  effets  merveil- 
leux des  prières,  dont  TEglife 
fe  fert  dans  ces  occafions. 

'D'Emfr.tsnows  allafmes  coucher 
à  Coga^Q'éioiz  autrefois  la  demeu- 
redes  Empereurs  d'Ethiopie.  La 
ville  eft  petite ,  mais  la  fituation 
en  eft  charmante ,  6c  les  dehors 
en  fonttreVagreables.  J'allai  loger 
chez  le  Gouverneur  de  la  Pro- 
vince 5  qui  me  fit  beaucoup  d'hon- 
neur auffi-bien  que  tous  les  au- 
tres Gouverneurs  bi  Chefs  de 
Villages,  chez  qui  je  logeai  dans 
toute  la  route.  On  commença  à 
Cog^  à  confier  nos  bvigages  aux 

Seigneurs 
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Seigneurs  des  Villages,  qui  nous 
les  firent  porter  juiqua  la  fron- 
tière de  la  manière  dont  je  l'ai 
déjà  expliqué.  Je  n'ai  pas  mar- 
qué exactement  les  lieux  paroii 
nous  avons  pafTé  3  la  grande  foi- 
blefle  oii  j'eftois  alors  ne  me  per- 
mettoit  pas  d'écrire  comme  je 
Faurois  louhaittc. 

Nous  emploïafmes  fept  à  huit 
jours  à  traverfer  la  Province 
é'Ogara  5  ou  il  ne  fait  pas  de  {î 
grandes  chaleurs  qu'ailleurs,  par- 
ce qu'il  y  a  plufieurs  montagnes 
fort  hautes.  On  m'a  dit  qu'on  y 
trouvoit  de  la  glace  en  certain 
temps  de  Tannée  >  je  n'oferois 
l'affuren  II  y  a  dans  ces  monta- 
gnes des  maifons  pratiquées  dans 
le  roc,  êc  on  me  fit  voir  un  en- 
droit 5  ou  déjeunes  gens  s'eftant 
allez  cacher  pour  faire  la  débau- 
che ,  y  furent  îou>  pétrifiez.  Ceux 
qui  me  racontèrent  cette    avan- 
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ture,  mont  dit  qu'on  voit  enco- 
re ces  jeunes  débauchez  dans  la 
pofture   où   ils    fe   trouvèrent  , 
quand  ils  furent  changez  en  pier- 
res. Je  crois  que  ces  figures  lont 
à^s  congélations ,   dans  lefquelles 
la  nature  fe  joue  quelquefois.  Il 
y  a  dans    ces  montagnes    un  fi 
grand  nombre    de  maifons  qu'il 
lemble  que  ce  foit  une  Ville  conti- 
nuelle. Elles  font  bafties  en  rondj 
le  toit  5  dont  la  figure  reflemble 
à  celle  d'un  entonnoir  renverfé 
eft  de  jonc  êc  appuyé  fur  des  mu- 
raàlks ,  qui  s'élèvent  à  dix  ou  dou- 
ze pieds  de  terres.  Uinterieur  des 
maifons  eft    propre  U,  orné  de 
cannes  d'Inde  rangées  avec  art. 
On  trouve  de  tous   coftez    des 
marchez  ,  oii  Ton    vend    toutes 
fortes. de    denrées  ê€  de  bétail  5 
Ton  voit  par  tout  un  monde  in- 
fini. 
De  la  Province  àiOgiirii   nous 
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entrafmes  dans  celle  de  Sirj-,  oii 
l'on  commence  à  parler  la  lan- 
gue de  Ti^r^.  Avant  que  d'arri- 
ver à  Siry  Capitale  de  cette  Pro- 
vince 5  nous  pairafmes  la  rivière 
de  Tekefel ,  c'eft-à-dire  ,  l'cpou^ 
v(tntr/ihlr  :  c*eft  le  nom  qu'on  lui 
donne  à  caufede  fa  rapidité.  Elle 
eft  quatre  fois  plus  large  que  la 
Seine  n eft  à  Paris;  on  la  pafle 
en  batteau ,  car  il  n'y  a  point  de 
pont.  Cette  Province  efl  le  plus 
beau  &  le  plus  fertile  pais  que 
j'aye  veu  en  Ethiopie.  Il  j  a  de 
tres-belies  plaines  arrofées  de 
fontaines  &:  remplies  de  grandes 
forefts  d'Orangers,  de  Citron- 
niers ,  de  Jafmins  ôc  de  Grena- 
diers. Ces  arbres  font  fi  com- 
mims  en  Ethiopie,  qu'ils  y  vien- 
nent en  plein  fol  fans  foin  fie  fans 
culture  ;  les  prairies  &  les  cam- 
pagnes font  couvertes  de  Tulip- 
pes ,  de  RcnoncuUes  /i'Oeillets , 

Mij 
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de  Lis,  de  Rofiers  chargez  de 
Rofes  blanches  5c  rouges ,  &  de 
mille  autres  fortes  de  fleurs  que 
nous  ne  connoiflons  pas  ,  &:  qui 
embaument  l'air  d'une  manière 
plus  forte '6c  plus  delicieufe  que 
ces  beaux  endroits  qu'on  voit  en 
Provence.  L'Officier  qui  nous 
conduifoit,  a  dans  cette  Provin- 
ce un  fort  beau  Chafteau ,  oii  il 
me  regala  pendant  huit  jours. 
Je  commençai  en  ce  lieu  là  à  re- 
marquer que  la  tumeur  que  j*a- 
vois  à  l'orifice  de  Teflomach  di- 
minuoit ,  5c  que  l'exercice  &:  l'air 
de  la  campagne  me  donnoit  de 
l'appétit,  ôc  faifoit  fur  moy  un 
bon  efFet.  Je  reçus  dans  ce  Chaf- 
teau  la  vifite ,  dont  le  Gouver- 
neur de  la  Province  m'honora 
par  ordre  de  l'Empereur.  Il  y  fit 
amener  un  jeune  Elefant  que 
PAmbafladeur  devoit  conduire 
en  France ,  èc  prcfentcr  au  Koy. 
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Ceftoit  là  TcfFet  des  ordres  ren- 
fermez dans  les  petites  cour- 
ges. 

De  la  Province  de  Siry  nous 
paflafmes  dans  celle  d'Jdou/i , 
dont  la  Capitale  porte  le  mefme 
nom.  Le  Gouverneur  de  cette 
Province  eft  un  des  fept  pre- 
miers Miniftres  de  FEmpire. 
L'Empereur  a  donné  en  maria- 
ge une  de  fes  filles  au  fils  de  ce 
Gouverneur ,  qui  a  dans  fa  dé- 
pendance vingt-quatre  petits 
Gouvernemens  ou  Principautez. 
Lorfque  nous  fufmes  arrivez  à 
fa  Ville  Capitale  ,  il  fit  drefler 
une  tente  magnifique  dans  fon 
Palais  pour  m'y  recevoir;  il  me 
logea  dans  un  tres-bel  apparte- 
ment, &:  me  regala  pendant  feize 
jours  que  je  demeurai  chez  lui 
avec  une  magnificence  digne  de 
fa  qualité  &:  de  fon  rang.  Ce  fut 
lui  qui  eut  ordre  de  me  fournir 
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abondamment  tout  ce  qui  me 
feroit  neccflaire  pour  mon  em- 
barquement fur  la  mer  rou^^e  , 
&  il  le  fît  de  la  manieredu mon- 
de la  plus  obligeante.  Je  mangeai 
par  régal  du  bœuf  fauvage  que 
les  Ethiopiens  eftiment  fort;  la 
chair  en  eft  trés-bcnne  &:  trés- 
délicate.  Ces  bœufs  n'ont  point 
de  cornes ,  ôc  ne  font  pas  fi  gros 
que  nos  bœufs  de  France. 

Il  y  a  encore  quantité  de  Che- 
vreuils dans  cette  Province  i  mais 
je  n'y  vis  ni  Biches  ni  Cerfs. 
Après  avoir  remercié  ce  Sei- 
gneur qui  nous  combla  d'hon- 
neftetez ,  nous  pourfuivilmes  nof- 
tre  route.  Nous  traverfaimes  une 
foreft  pleine  de  Singes  de  tou- 
tes les  grandeurs  ,  qui  montoient 
fur  les  arbres  avec  une  vitefle  fur- 
. prenante ,  6c  qui  nous  divertif- 
foient  par  mille  ôc  mille  fauts 
qu'ils  faifoieDL   Nous  cmrafmes 
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cnfuite  dans  la  Province  de  ^^- 
raviy  ou  j'eus  le  chagrin  de  voir 
iTiourir  le  petit  Elefant  dont  je 
m'eftois  chargé. 

Ceftdans  cette  Province  qu'on 
trouve  les  plus  beaux  chevaux 
d'Ethiopie ,  èc  d  oii  on  tire  ceux 
des  Ecuries  de  l'Empereur  5  cef- 
toit  auffi  dans  cette  Province  où 
PAmbafladeur  avoit  ordre  de 
prendre  les  chevaux  qu'il  devoir 
conduire  en  France.  Ces  che- 
vaux qui  font  pleins  de  feu  ,  ê€ 
qui  font  auffi  gros  que  les  che- 
vaux Arabes ,  ont  toujours  la  tefte 
haute.  Ils  n'ont  point  de  fers  , 
parce  qu'on  ne  icait  en  Ethio- 
pie ce  que  c'eft  que  de  ferrer  les 
chevaux  ni  les  autres  beftes  de 
charge. 

De  Saravi  nous  arrivafmes  en- 
fînà  P/nvïr;'/^  Capitale  du  Roïau- 
me  de  Ti^ra,  Il  y  a  deux  Gou- 
Verne  urs  dans  cette  Provmce  ije 
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n'en  fçay  pas  la  raifon  ni  quels 
font  leurs  departemens.  On  le* 
appelle  B.^magas ,  ceft-à-  dire  , 
Roy  s  de  lu  Mer  ^  apparemment 
parce  qu'ils  font  voifins  de  la  mer 


rou2:e. 


'Du^arnu  eft  divifé  en  deux 
villes,  la  haute  6c  la  baflej  les 
Mahometans  occupent  la  bafle. 
^Tout  ce  qui  vient  en  Hthiopie 
par  la  mer  rouge  pafTe  par  D^- 
'v^rna.Q^xx^  ville,  quiaern^rcn 
deux  lieues  de  circuit ,  cil  com- 
me le  bureau  ôc  le  magafin  gê- 
nerai des  marchandiies  des  In- 
des. Toutes  les  maifons  font  baf- 
ties  de  pierres  quarre'es  ,  elles 
ont  des  terrafles  au  lieu  de  toits. 
La  rivière  de  Momh^  qui  pafle 
au  pied  de  cette  ville,  fe  jette 
dans  le  Tekefel  :  elle  eil  peu  large, 
mais  fort  rapide  ,  Se  on  ne  la  peut 
paflTer  lans  danger.  Nous  emploïà- 
mes   deux  mois  6;  demi   à  nous 

rendre 
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rendre  de  Gondar  en  cette  ville, 
où  je  dcvois  attendre  Mourut. 

Peu  de  temps  après  mon  ar- 
rivée les  deux  Gouverneurs  re- 
çurent la  trifte  nouvelle  de  la 
mort  du  Prince  Bafile  fils  aifné 
de  l'Empereur  êc  prefomptif  hé- 
ritier de  TEmpire.  Ce  Prince, 
qui  mourut  à  l'âge  de  dix-neuf 
à  vingt  ans ,  avoit  toutes  les 
qualitez  qui  peuvent  rendre  un 
Prince  accompli.  Outre  qu'il 
eftoit  extrêmement  bien  fait  ^ 
il  avoit  de  l'efprit ,  du  couragCt 
de  la  droiture  <5c  un  cœur  ge-* 
nereux  &  libéral ,  ce  qui  le  rcn- 
doit  \ç,s  délices  de  toute  la  Cour. 
Une  fièvre  maligne  l'emporta 
en  huit  jours  xw  retour  de  la 
campagne  qu'il  venoit  de  faire 
avec  l'Empereur  fon  perc  contre 
\qs  Galla ,  oii  il  s'eltoit  fignalé  \ 
car  il  avoit  combattu  ^  pour- 
fuivi  fi  vivem.ent  l-^i  cnnemîs, 
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quil   en  avoir   tué  huit  de   fl 
main.  Ce  Prince  aimoic  tendre- 
ment le  peuple,  dont  il  auroic 
efté  le  père  s'il  avoit  vefcu.  Il 
le    fit  bien    paroiftrc  la  veille 
de  fa  mort  3  l'Empereur  Teftant 
allé  voir  ,  accompagné  des  plus 
grands   Seigneurs  de  la  Cour  , 
Te   Prince  luy  dit  qu'il  n'avoic 
qu'une  grâce  à  luy  demander, 
ç^efi  que  vous  vouliez^  bien^Seigneur^ 
foulager  vofire  peuple  qui  eft  offrir 
me  é^  accablé  par  l* avarice  infa- 
tiable  des  Miniflres  dr  des  Gou^ 
verneurs.  Ces  paroles  touchèrent 
fi  vivement  r£mpereur,qu'il  ne 
put  retenir  (qi  larmes  ,  éc  qu'il 
lui  promit  d'y  prendre  garde, 
&  d'y    mettre  ordre.  J'appris 
cette  circonftancc  de  celui ,  qui 
apporta  à  Buvarna  la  nouvelle 
de    cette    mort    >     &    l'ordre 
de    faire    des   Prières  pour   le 
Prince  défunt,  &  de  le  pleurer 
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félon  la  coutume.  Ce  qu'on 
raconte  de  Tes  vertus  eft  digne 
d'une  éternelle  mémoire.  L'Em* 
pereur  fon  père  eftant  un  jour 
tombé  dans  une  embufcade  des 
ennemis,  le  jeune  Prince  ac- 
courut à  toute  bride  à  fon  fe- 
cours,  fe  jetta  au  milieu  de  la 
méfiée,  les  chargea  de  tous 
coftez ,  6c  fît  des  aftions  d'une 
fi  grande  valeur,  qu'il  fauva  la 
vie  à  fon  père  au  péril  de  la 
fienne. 

LTmpercur,  foit  par  politi- 
que ,  foit  par  divertiffement,  fe 
déguife  quelquefois,  &  s'ab- 
fentc  avec  deux  ou  trois  eonfî- 
dens ,  fans  qu'on  fçache  ce  qu'il 
devient.  Il  fut  une  fois  deux 
mois  fans  paroiftre,  ce  qui  jetta 
le  Prince  fon  fils  dans  de  terri- 
bles inquiétudes  6c  dans  un  cha- 
grin mortel,  parce  qu'on  crue 
TEmpereur  mort» 

Nij 
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Quelques  Seigneurs  des  plus 
conlidcrables  de  !a  Cour>  qui 
cftoienc  bien  aifes  de  s'avancer 
en  flattinc  rambition  du  jeune 
Prince ,  lui  propoferenc  de  pren- 
dre en  main  le  Gouvernement, 
5^  de  fe  faire  déclarer  Empe^ 
reufi  parce  qu'il  eftoic  à  crain- 
dre que  dans  les  conjonclures 
preientes  quelqu'un  de  {zs  fre^ 
res  ne  le  prévînt^  &;  ne  fifl  fou- 
lever  quelques  Provinces  5  qu'il 
pouvoir  compter  fur  leur  fidé- 
lité, &  qu'ils  efloient  prelts  de 
facrifier  leurs  biens  ^  leurs  vies 
pour  fon  fervice. 

Le  Pr  nce  qui  avoit  un  ampur 
tendre  6c  un  attachement  in- 
violable pour  fon  père  ,  rejetca 
avec  indignation  la  propofition 
de  CCS  Courtifans  intercilèz,  6c 
leur  déclara  q.i'ii  ne  vouloit  ja- 
mais monter  lur  le  Trofne  que 
quand  il  auroit  vcu  le  corps  dp 
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fon  père,  &  qu'il  feroit  certain 
de  la  morr.  L'Empereur  re- 
tourna quelques  jours  après  >  ôc 
fçûc  par  quelque  Courtifan  af- 
fidé  les  pernicieux  confeils  que 
l'on  avoir  donnés  à  fon  fils.  Com- 
me il  eft  extrêmement  fage  & 
rcfervé ,  il  n'en  fit  pas  de  bruit  j 
mais  les  flateurs  difparurent  fan» 
qu'on  les  ait  jamais  vâs^depuis 
ce  tcjnps-là.  Le  préfomptif  hé- 
ritier de  l'Empire  a  une  Prin- 
cipauté qui  eft  attachée  à  fapcr^ 
fon  ne. 

Jepaffai  par  cette  Principaux 
té  en  allant  à  jjuvamay  la  ville 
fe  nomme  Heleni  :  il  y  a  un  très- 
beau  Monaftere  &:  une  magni- 
fique Eglife.  C'eiT:  la  plus  belle 
bi  la  plus  grande  que  j'aye  vix 
en  Ethiopie  i  elle  eft  dédiée  à 
fainte  Hélène,  &  c'eftapparem. 
ment  de  cette  Eglife  que  la  ville 
a  pris  le  nom  à'idtUni,    Au  mi- 

Niij 
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lieu  de  la  grande  place  qui  eft 
devant  TEglife,  on  voit  trois 
aiguilles piramidales  &  triangu- 
laires de  granité ,  toutes  rem- 
plits  de  hierogliphes.  Parmi  les 
figures  de  ces  aiguilles,je  remar- 
quai dans  chaque  face  une  fer- 
rure, ce  qui  elt  fort  fîngulier, 
car  les  Ethiopiens  ne  fe  fer- 
vent point  de  ferrures,  &  n'en 
connoifflnt  pas  même  Tufage. 
Quoyqu'il  ne  paroifle  pas  de 
piedetiaux ,  ces  aiguilles  ne  laif- 
lent  pas  d'être  auflî  hautes  que 
Tobelifque  qu'on  voit  dans  la 
place  de  faint  Pierre  de  Rome 
pofé  fur  fon  piedeftal.  On  croit 
que  ce  païs  eft  celuy  de  la 
Reyne  de  Saba  :  plufieurs  vil- 
lages qui  dépendent  de  cette 
Principauté,  portent  encore  au- 
jourd'huy  le  nom  de  Sabaim. 
On  trouve  dans  les  montagnes 
du  marbre  ;  qui  ne  cedc  en  rien 


et  Ethiopie.  151 

a  celui  d'Europci  mais  ce  qui  eft 
plus  confiderable,  ell  qu'on  y 
trouve  beaucoup  d'or  ,  même 
en  labourant  la  terre  ,  ôc  on 
m'en  apporta  en  fecret  quelques 
morceaux  que  je  trouvai  trés- 
iîns.  Les  Religieux  de  cette 
Eglife  font  habillez  de  peaux 
jaunes  j  6c  portent  une  calotte 
de  la  même  couleur  Se  de  la 
même  peau. 

Apres  l'arrive'e  du  Courrier 
qui  portoit  la  trifte  nouvelle  d$^ 
la  mort  du  Prince  Baille  ,  les 
£arnag::s  la  firent  publier  à  (on 
de  trompe  par  toutes  les  villes 
de  leur  Gouvernement.  Tout  le 
monde  prit  le  deuil ,  qui  confidc 
à  fe  ralcr  la  tête  3  ce  qui  fe  pra- 
tique par  tout  l'Empire  >  tant  à 
regard  des  hommes  ôc  des  fem- 
mes j  que  des  enfans.  Le  len- 
demain les  deux  Gouverneurs 
cfcortca  de  toute  la  milice  & 

N  uij 


d^uné  multitude  infinie  de  peu- 
ple ,  allèrent  à  l'Eglife  dédiée  à 
la  fainte  Vierge  ,  ou  Ton  fit  un 
fervice  folenmel  pour  le  Prin- 
ce 5  aprcs  lequel  on  retourna, 
au  Palais  dans  le  mcfme  ordre. 
\.^s  deux  Barnagas  s'allîrent 
dans  une  grande  fale  ,  &:  me 
placèrent  au  milieu  d'eux  j  en- 
lliite  les  Officiers  ôcles  perfon- 
nés  de  confideration  j  hommes 
ôc  femmes  5  fe  rangèrent  au- 
tour de  la  fale.  Des  femmes 
;avec  des  tambours  de  bafque , 
êc  des  hommes  fans  tr^mbours 
fe  placèrent  au  milieu  de  la 
fale,  6c  commencèrent  à  faire 
mutuellement  à  l'honneur  du 
Prince  des  récits  en  forme  de 
chanfons;  mais  d'un  ton  fi  lugu- 
bre,  que  jene  pus  m*empefcher 
d*en  eftre  attendri  ,&:  de  pleu- 
rer pendant  une  heure  que  dura- 
la  eer^mgnie.  H  y  en  ayoic  qui  , 
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pour  marquer  leur  chagrin  ,  fe 
dcchiroicnt  le  vifage  ,  6c  fe  le 
niettoienr  tout  en  lang  ,  oujfe 
bruloient  les  temples  avec  des 
bougies.  Il  n*y  avoit  dans  cette 
fale  que  des  perfonnes  de  qua- 
lité'i  le  peuple  eftoic  dans  les 
cours,  où  il  faifoit  des  cris  fi  la- 
mentables, qu'il  auroit  attendri 
les  perfonnes  les  plus  dures. 
Ces  cérémonies  durèrent  trois 
jours  félon  la  couftume. 

Il  faut  remarquer^  que  lorfque 
quelque  Ethiopien  meurt  j  on 
entend  de  tous  codez  des  cris 
épouventabks.  Tous  les  voifms 
s^affemblent  dans  la  maifon  du 
défunt ,  ôc  pleurent  avec  les  pa- 
ïens qui  s'y  trouvent.  On  lave 
le  corps  mort  avec  des  cérémo- 
nies particulières, &  après Tavoir 
envelopé  d'un  linceiiil  neuf  de 
cotton  ,  on  le  met  dans  un  cer- 
cueil au  jnilieu  d'tme  fale  avec 
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des  flambeaux  de  cire.  On  y  re* 
double  les  cris  ôc  les  pleurs  au 
fon  des  tambours  de  bafque.  Les 
uns  prient  Dxu  pour  Tame  du 
défunt,  les  autresdifent  des  vers 
à  fa  louange^ ou  s'arrachent  les 
cheveux  ,  fe  déchirent  le  vifage, 
ou  fe  brûlent  la  chair  avec  des 
flambeaux  pour  marquer  leur 
douleur.  Cette  cérémonie  qui 
eft  afFreufe  ôc  touchante  ,  dure 
jufqu'à  ce  que  les  Religieux 
viennent  lever  le  corps.  Après 
avoir  chanté  quelques  Ffeau- 
mes ,  ôc  fait  les  encenfemens, 
ils  fe  mettent  en  marche  te- 
nant à  la  main  droite  une  croix 
de  fer  ôc  un  livre  de  prières 
à  la  gauche  ^  ils  portent  eux- 
mefmcs  le  corps,  6c  pfalmo- 
dient  pendant  tout  le  chemin. 
\.ç.%  parens  &  amis  du  défunt 
fui  vent  6c  continuent  leurs  cris 
avec  des  tambours  de  bafque. 
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Ils  ont  cous  la  relte  rafée ,  qui 
eft  la  marque  du  deuil,  com< 
me  je  Tay  déjà  dit.  Quand  on 
pafle  devant  quelque  Eglife  , 
le  convcy  s'y  arrtli:e,on  y  fait 
quelques  prières,  enfuitc  on  con- 
tinue Ion  chemin  jufqu'au  lieu 
de  la  fcpulture.  Là  on  recom- 
mence les  enccnfemens  ,  on 
chante  pendant  quelque  temps 
les  Pfcaunivs  d'un  ton  lugubre  , 
&  on  m^t  !e  corps  tn  terre.  Les 
perfonnes  conficierabks  font  en- 
terrées dans  les  Egliies,&  les  au- 
tres dans  les  cimetières  com- 
muns ,où  Ton  plante  quantité 
de  croix  à  peu  prés  de  la  mê- 
me manière  que  font  les  Pères 
Chartreux.  Les  aflîftans  retour, 
lient  à  lamaifon  du  défunt, ou 
ion  fait  un  feftin.  On  s'y  af- 
femble  pendant  crois  jours  ma- 
tin &  foir  pour  pleurer  ,  &  on 
ne  m^nge  point  siilkurs  pendant 


tout  ce  temps-  là.  Après  trois 
jours  on  fe  Icpare  jufqu'au  hui- 
tième jour  delà  mort,  ôc  de  huit 
en  huit  jours  on  fc  raiïemble 
pour  pleurer  pendant  deux  heu- 
res, ce  qui  fe  pratique  pendant 
toute  Tannée.  C'eft  leur  anni- 
verfaire. 

Quand  le  Prince  héritier  ,  oa 
quelqu'autre  d  une  qualité  trés- 
diftinguée  meurt  ,  l'Empereur 
cft  trois  mois  fans  s'appliquer 
aux  affaires,  à  moins  qu'elles 
ne  foient  prefTées.  Comme  il 
vouloit  envoyer  un  Ambaffa- 
deur  en  France ,  il  fit  venir 
Montât  i  lui  donna  fcs  ordres , 
lui  tit  remettre  fa  lettre  de 
créance  pour  le  Roy  5  ^  après 
l'avoir  rcveftu  du  manteau  de 
cérémonie  dans  une  audience 
publique,  il  le  fit  partir.  Son 
voyage  ne  fut  pas  heureux.  Les 
chevaux  qu'il  devoit  prcfenter 
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iku  Roy  moururent  en  chemin  i 
Mourat  vtnwo^^  en  Cour  pour 
en  avoir  d'autres ,  cet  accident 
retarda   fon   voyage,  6c  me  fit 
prendre  la  réfolution  d'aller  l'at- 
tendre à  Mejjua  ^  pour  donner 
ordre  à  noftre  embarquement. 
La  veille  de  mon  départ  les 
B^rna^as  après  avoir   renvoyé 
les  troupes ,  qui  m'avoient  con- 
duit à  huvarnay  donne  rcjit  or- 
dre à  cent  lances  à  pied  >  qui 
avoient  un  Officier  à  cheval  à 
leur  tcfte  ,  de  fe  tenir    preftes 
à  marcher  le   lendemain  pour 
m'e.'corter   jufqu'à  Meffua.  Je 
renvoyai  une  partie  de  mes  do- 
mcftiques  ^    6c   je  n'en    gardai 
que  trente.  Je  partis  de  JDuvar- 
va   le  huit  Septembre   de  Tan 
mil  feptcens,6s:  je  palTai  avec 
bien  de  la  peine  6c  du  danger 
un.e  rivière  -  très  rapidp  nom- 
mée Moraba. 
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ùc^'ns Buvarnalcs  Seigneurs 
des  Villages  ne  font  plus  por- 
ter les  bagages  par  leurs  vaf- 
faux,  mais  on  fe  fert  de  cer- 
tains bœufs  qu'on  nomme  BerSy 
èc  qui  font  d'une  efpece  diffé- 
rente de  ceux  qu'on  nomme 
F  rida  i  qui  font  les  bœufs  or- 
dinaires. Ces  animaux  ,  donc 
on  ne  mange  point  la  chair  , 
font  beaucoup  de  chemin  en 
peu  de  temps.  J'en  avo's  une 
Yingcaine,  dont  une  partie  por- 
toit  les  grandes  provifions  de 
noftre  vaifTeau,  6c  l'autre  nos 
tentes  i  parce  que  depuis  que 
les  pluyes  avoient  cefle  nous 
couchions  la  nuit  à  la  campa- 
gne. 

Les  habitans  de  ce  païs ,  qui 
font  en  partie  Mahometans  & 
en  partie  Chreftiens,  appor- 
tent des  vivres  &  des  provi- 
fions  aux  Caravanncs  qui  paf- 
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fere.    J'appris   qu'à   une  jour- 
née de  noltre  route  on   voyoic 
quelque  chofe  de  fort  extraor- 
dinaire dans   un  des   plus  fa- 
meux Monafteres  du  païs.  Je 
voulus  m'en  aflurer  par  moy- 
mefme  5    je   quittai     le  grand 
chemin  ,  6c  pris  avec  moy  vingt 
lances  &  le  Commandant  pour 
faire    plus    fùrement  ce    petit 
voyage.   Nous  employafmes  la 
moitié  d'un  jour  à  monter  une 
montagne  fort  difficile  &  tou- 
te   couverte    de   bois.    Quand 
nous  fufmes  an  haut  nous  trou- 
vafmes  une  Croix  &  le  Monaf- 
tere  que  nous  cherchions. 

Ce  Monaftêre  eft  au  milieu 
d  une  foreft  dans  une  afFreufe 
folitude.  Il  eft  bien  bafti  &  a 
une  vue  fort  étendue,  on  y  dé- 
couvre la  mer  rouge  à  un 
vafte  païs.  Il  y  a  cent  Religieux 
dans  cette  maifon  ,  qui  y  me- 
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nenc  une  vie  trcsauftcre  ,  & 
qui  font  habillez  de  la  mcfmc 
manière  que  ceux  à'HeUnL 
Leurs  cellul^^  fonc  fi  étroite 
qu'un  homme  a  de  la  peine  à 
s'y  étendre.  Ils  ne  mangenc 
point  de  viande  non  plus  que 
îcs  autres" Religieux  d'Ethiopie. 
.Ils  font  toujours  appliquez  à 
Dieu  6c  à  la  méditation  des 
chofcs  faintes  5  c'eft  U  toute 
leur  occupation.  J'y  vis  un 
vieillard  âgé  d'environ  foixantç 
&  fix  ans  ,  qui  n'avoit  vefcu 
pendant  fept  ans  que  de  feuil- 
les d'Olivier  fauvage.  Cette 
mortification  extraordinaire  lui 
avoit  cau(é  un  crachement  de 
fang  qui  Tincommodoit  beau- 
coup. Je  lui  donnai  quelques 
remcdts  ,  6c  je  lui  prefcrivis 
nn  régime  de  vie  un  peu  plus 
doux.  C'eftoic  un  très  bel  hom- 
me Se  très  poli ,  frcre  du  Gou- 
verneur 
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vcrneur  de  Tigra.  L'Abbé  du 
Monaflere  nous  reçue  avec 
beaucoup  de  charité.  Sitoft  que 
nous  fufmes  arrivez  ,  il  noue 
lava  les  pieds  ôc  nous  les  bai- 
fa  ,  pendant  que  (es  Religieux 
recitoienc  des  prières.  Après  cet- 
te cérémonie  on  nous  conduific 
à  l'Eglife  proceflîanellement  , 
les  Religieux  chantans  toujours, 
&  nous  aHafmes  enfuite  dans 
une  chambre  oii  Ton  nous  ap- 
porta à  manger.  Tout  le  régal 
ne  confifta  qu'en  du  pain  trem- 
pé dans  du  beurre  ôc  en  de  la 
bière  3  car  on  ne  boic  ni  vin  ni 
hydromel  dans  ce  Convent  , 
êc  on  n'y  voit  mermc  jamais 
de  vin  que  pour  dire  la  Meflè, 
L'Abbé  nous  tint  toujours  com- 
pagnie ,  mais  il  ne  mangea  point 
avec  nous. 

Uorfqu'on  me  mena  dans  l'E- 
glife ^  j'y  vis  le  prodige  qui  fai- 
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foit  le  fujet  de  mon  voyage,  &' 
que  je  ne  pouvois   croire.  Ovi 
m'avoit  afluré  >  que  du  coité  de 
TEpillre  on  voyoic  en  l'air  fans 
aucun  appui  ni  foûtien  une  ba- 
guette d'or  ronde  ,  longue  de 
quatre   pieds    ôc    auffi    grofle 
qu'un  gros  bafton.  Ce  prodige 
me  parut  fi  mt^rveilleux  ,  que 
j*eus   peur  que    mes  yeux   ne 
m*eu(îènt  trompé,  ôc  qu'il  n'y 
euft  quelque  artifice  que  je  ne 
découvrois  pas  5    ainfi  je   priai 
l'Abbé  de  vouloir  bien  me  per- 
iDcrtrc  d'examiner  de  plus  prés 
$*il  n'y  avoit  point  quelque  ap- 
puy  qu'on    ne    vilt   pas.    Pour 
m'en  afilirer   d'une  manière   à 
n'en  p  uivo  r  douter   ,  je  palFai 
4in  bà.ton  par  defl'us  ôC  pardcf- 
fous  ôc  de  cjus  ks  coilez  >  ^  je 
trouvai  qae  cette  ba::ucttc  dor 
eltoit  vcritablementen  l'airj  ce 
qui  me  caula  un  éconnemenc , 


iC  Ethiopie.  1^5 
dont  je  ne  puis  revenir  ^  ne 
voyant  aucune  caule  naturelle 
d'un  effet  fi  prodigieux.  Lei 
Religieux  m'en  racontèrent  l'hif- 
toire  de  la  manière  dont  je  vais 
la  rapporter. 

Il  y  a  environ  trois  cens  <« 
trentc-fix  ans,  me  dirent-ils,  " 
qu'un  Solitaire  nommé  ^^0«/^  " 
Philippds  y  ou  Pcre  Philippe,  ^* 
ie  retira  dans  ce  defert>  il  ne  *^ 
fe  nourri fïbit  que  d'herbes ,  &  " 
ne  bf  uvoit  que  de  l'eau.  La  " 
réputation  de  fa  fainteté  fe  ^^ 
répandit  de  tous  collez  ,  il  fit  '< 
plufieurs  prédictions  ,  qui  le  *« 
veriHerent  dans  la  fuite.  Un  ^* 
jour  que  ce  foîicaire  elloit^^en  '* 
contemplation  ,  J  e  s  u  s  -  << 
Christ  fe  fit  voir  à  lui  5  «< 
&  lui  ordonna  de  baftir  un  *» 
MonaUere  dans  l'endroit  du  '* 
bois  ,  ou  il  trouvcroit  une  «< 
baguette  d'or  (uipenduë  en  " 
Oij 
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j,  l'air:  Tayant  trouvée  &  vcU 
5)  le  miracle  dont  vous  eites 
5,  témoin  ,  me  dit  celui  qui  par- 
j,  loir,  Ahona  Philipposno,  douta 
3j  plus  de  la  volonté  de  Dieu.  Il 
.5,  obéît  ôc  bartit  ce  Monaftere  , 
„  qui  fe  nomme  Bihen  Jefus  , 
55  Vijion  de  Jefus ,  à  caufe  de  cct- 
,,  te  apparition.  Je  laifle  au 
Lecteur  à  faire  les  reflexions 
qu'il  luy  plaira  fur  ce  prodige 
que  j'ay  veu ,  &  fur  ce  que 
ces  Religieux  m'ont  ditlà^dcl- 
fus. 

Le  lendemain  ayant  pris  con- 
o;é  de  l'Abbé  êc  des  Kcli^-icux 
qui  me  firent Thonneur de  m'ac- 
compagner  fort  loin  ,  j'allai  re- 
joindrela  caravanneque  j'avois 
quictée  ,  &  je  continuai  mon 
voyage.  Je  ne  vis  rien  dans  le 
rcite  de  ma  route ^  qui  mcrite 
qu  on  y  falle  attention.  Huit 
jours  après  eilre  partis  de  Bu* 
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Varna  nous  arrivafmes  à  Arcou* 
va-i  petite  ville  fur  le  bord  de  la 
mer  rouge,  que  les  Géographes 
appellent  fort  mal  Arequies , 
nous  n*y  demeurafmes  qu'une 
nuit.  Nous  paflafmes  le  lende- 
main en  bateau  un  bras  de  mer, 
&  nous  allafmes  à  Mejjoua  ,  qui 
eft  une  petite  Ifle ,  ou  pluftoil  un 
rocher  llerile  fur  lequel  eft  baf- 
tie  une  fortercffe  j  qui  appar- 
tient au  grand  Seigneur,  ^  qui 
eft  la  demeure  d'un  Bâcha. 

C'eft  peu  de  chofe  que  cette 
fortcreffe  5  ôc  un  vaidcau  de 
guère  bien  armé  s'en  faifiroic 
aifément.  Pendant  que  j'y  eftois, 
un  vaifibau  Anglois  vint  mouil- 
ler â  la  rade  5  ce  qui  jetta  l'é- 
pouvante dans  toute  rifle.  On 
fongeoit  déjà  à  fe  mettre  en 
feurcté  ,  lorfque  le  Capitaine 
du  vailTcau  envoya  fa  chaloupe 
à  terre  pjour  aflcurer  le  Com- 
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mandant  qu'il   n'avoit  ^rien  i 
craindre  des  Anglois,qui  eftoient 
amis  du  grand    Seigneur.     Le 
Bâcha     de     Mejsoua     met   un 
Gouverneur  à  Sua^uen,  yille  dé- 
pendante de  TEaipire  Ottoman 
fur  le  bord  de   la  mer  rouge. 
C'eft    là   qu'clt  la  pcfche  des 
perles   &  dci  tortues,  dont  on 
fait  un  grand  commerce  ,    & 
dont  le  grand  Seigneur  tire  un 
gros  revcna.  Le  Bâcha  dcMef 
fiu.z   me  reçut  avec  beaucoup 
d  iionneltetez  ,  à  la  recomman- 
dation de  TEmpercur  d'Ethio- 
pie qu'on  craint  beaucoup  en 
ce  païs-là  6c  avec  railon  i  car 
les  Ethiopiens  pourroient  aifé- 
ment  fc  rendre  maiitrcs  de  cette 
place,  qui  leur  appartcnoit  au- 
trefois» en  l'afFamant,  &  refu- 
fanc  de   Teau  aux  habitans  de 
Mefioua  ,  qui  font  obligez  d*en 
faire  venir  à! Anouvai  car  il  ny 
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en  a  point  dans  Tlfle. 

Pendant  que  j'eftois  à  la  Coût 
d'Ethiopie ,  j'appris  que  les  Hol- 
landois  avoicntiencé  plus  d'une 
fois  de  lier  commerce  avec  les 
Éthiopiens  5  mais  foit  que  la'  dif- 
férence de  Religion  >  foit  que  la 
grande  puiflknce  des  HoUandois 
dans  les  Indes  Orientales  leur 
ay  ent  donné  de  la  jaloufie ,  il  eft 
certain  que  les  Ethiopiens  n'en 
veulent  point  avoir  avec  eux  ,  6c 
je  leur  ai  entendu  dire  qu'ils  ne 
fe  fieroient  jamais  à  des  Chref- 
tiens  )  qui  ne  jeufnent  point;  qui 
«^invoquent  point  les  Saints ,  6c 
c^ui  ne  croyent  pas  la  réalité  de 
Jésus-  Chkist  dans  le 
îaint  Sacrement. 

Les  Anglois  ont  auflî  envie  de 
fe  lier  avec  les  Ethiopiens  ,  &  je 
fçai  qu'un  Marchand  Arménien 
nommé  y^gapjri )  s*ei. oit  afTocié 
aux  Anglois  pour  entrer  dans  ce 
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commerce,  qui  leur  feroit  airarf-» 
tageux.  C;ir  outre  l'Or  ?  la  Ci- 
vette ,  les  dents  d'Eléphant,  6cc. 
on  tireroic  de  l'Ethiopie  TAloés, 
la  Mirrhc,  la  Cafl'e  ,  le  Tama- 
rin à:  le  CafFé  ,  donc  les  Ethio- 
piens ne  font  pas  un  grand  cas, 
ôc  qu'on  m'a  dit  avoir  eftétranf- 
porté  autrefois  d'Ethiopie  dans 
V  Hiemen  ou  TArabie  heureufc, 
d'où  on  le  tire  à  prcfent  i  ear  on 
ne  le  cuitiye  aujourd'hui  cri 
Ethiopie  que  par  curiofité. 

La  plante  du  CafFéeftà  peu 
prés  comme  le  Myrthci  les  feuil- 
les en  font  toujours  vertes ,  mais 
plus  larges  &  plus  touffues.  Il 
porte  un  fruit  comme  une  Piita- 
che  ,  6c  au  deflus  une  goufle  ou 
font  renfermées  deux  fèves,  6c 
c*e{t  ce  qu'on  appelle  Je  Caffé, 
Cette  gouile  eft  d'abcrd  verte> 
mais  en  nituriflanc  elle  de- 
vient brune.  11  eft  faux  qu'on 
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fafle  paiïer  le  CafFé  par  Tcau 
bouillante  pour  en  gafter  le  ger- 
me, comme  quelques-uns  Tont 
affuré  3  on  le  tire  des  goufTes  où 
îl  eft  renfermé,  &:  on  l'envoyé 
fans  autre  préparation. 

Les  retardemens  de  l'Am- 
baffadeur  Mourat  m'inquiet- 
toient ,  parce  que  j*apprehen- 
dois  de  perdre  la  Mouffon,  Je 
lui  écrivis  que  j'avois  pris  la 
refolution  d'aller  l'attendre  i 
Gedda.  Il  me  répondit  que  je 
pouvois  y  aller,  ôc  qu'il  tafche- 
roit  de  s'y  rendre  3  que  la  more 
du  Prince  Bafile  &  les  embar- 
ras qu'il  avoit  trouvez  fur  fa 
route ,  Tavoicnt  empefché  de 
me  joindre.  Ainfi  je  congédiai 
tous  mes  domeftiques  ,  &  je  les 
recompenfai  d'une  manière  qui 
leur  aura  donné  de  l'eftimepcur 
les  François.  Ils  fondoient  eu 
larmes  &  vouloicnt  tous  me  fuU 
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vrc,  mais  je  ne  leur  permis  pay. 
Cela  cftant  fait,  je  pris  congé 
du  Bâcha  de  Mejjcua  ^  &  je 
m'embarquai  le  18.  Oclobre  fur 
une  barque,  qui  avoit  efté  con- 
ftruite  à  Surate. 

Je  ne  voulus  point  me  mettre 
fur  les  baftimens  du  païs ,  qui 
me  paroiflbicnt  fort  mauvais  ôc 
peu  feurs,  les  planches  quoique 
goudronnées,  n'cflant  attachées 
enfemble  qu^avec  d'afTez  mé- 
chantes cordes  3  auffi-bien  que 
les  voiles ,  qui  ne  font  que  de 
nattes  de  feuilles  de  Bomi.  Ce- 
pendant ces  baftimens  fi  mal 
équippez,  &  encore  plus  mal 
gouvernez,  portent  beaucoup, 
&  quoiqu'ils  n'ayent  que  fept 
ou  huit  hommes  pour  les  con- 
duire >  ils  font  d'un  grand  ufa- 
ge  dans  toute  cetcc  mer. 

Nous  abordafmes  deux  jours 
après  nollrc  déparc  de  MeJfoU^ 
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a  une  petite  Ifle  nommée  Dehe. 
leq.  Les  vaifTeaux  qui  viennent 
des  Indes  ont  coutume  d*y  faire 
aiguade  &  d'y  prendre  des  pro- 
vilîons  qu'on  y  trouve  en  abon- 
dance ,  excepté  le  pain  donc  les 
habitans  manquent  ibuvent  eux- 
mêmes  >  ne  vivant  la  plufpart  du 
temps  que  de  chair  Se  de  poifTon. 
Nous  reflafmes  huit  jours  dans 
cette  I  fle,  parce  que  le  vent  nous 
devint  contrairci  mais  fitoft  qu*il 
fut  bon  ,  nous  paiïafmes  à  une 
autre   Ifle  nommée  Abnyifar  ^ 
qui  fignitie ,  Père  du  pardon.  Le 
Capitaine  ne  manqua  pas   de 
dcfcendre,  &  de  porter  un  flam- 
beau au  tombeau  de  ce  malheu- 
reux ^^g^y^r.  LesMahomecans 
craindroient  de  faire  naufrage , 
s'ils  y  manquoient ,  6c  ils  fc  dé* 
tournent  mefme  de  leur  route 
pottr  aller   vifiter   ce  prétendu 
Saint.  Nous  cinglafmts  cnfuitc 
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en  haute  mer  à  travers  les  e'eueils 
qui  font  à  fleur  d*eau  Se  trés-fre- 
quens,  ce  qui  rend  cette  navi- 
gation fort  perilleufe  :  mais  les 
Pilotes  ,  qui  connoiflent  ces 
ccueils ,  paflent  fans  crainte  tout 
au  travers,  quoyqu'on  en  trou- 
ve à  tous  momcns.  Nous  arri- 
vafmes  le  fixiéme  jour  à  Kau^ 
tumhul  ^  c'eft  un  rocher  fort  éle- 
vé dans  la  mer  à  une  demie-^ 
lieuë  de  la  terre  ferme  d*  Arabie. 
Nous  y  jettafmes  l'ancre  entre 
recueil  ôc  la  terre  ,  6c  nous  y 
paffafmes  la  nuit.  Le  lendemain 
cous  cottoyafmes  rArabie,  & 
nous  moùilLafmes  à  Ibrahim  Mer- 
fa  y  c'cft-à-dire  au  mouillage  iA^ 
iraham*  Nous  continuafmes  en- 
fuite  noftre  route ,  &  après  huic 
jours  de  navigation  nous  abor- 
dafmes  à  Conjïta,  C*eft  une  jolie 
ville,  qui  appartient  au  Roy  de 
k  Mecque^  &  le  premier  port  de 
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mer  de  its  Eftats  du  cofté  du 
midi.  On  y  aborde  volontiers* 
parce  qu'on  n'y  paye  qu'une 
Douane,  ôc  qu'il  en  faut  payer 
deux  ailleurs.  Il  y  a  de  très- 
beaux  magafins  5  on  y  met  les 
rharchandifes  qu'on  débarque  , 
6c  qu'on  fait  paffer  enfuite  par 
terre  fur  le  dos  des  Chameaux 
à  Gedda^  qui  en  eft  éloignée  de 
cinq  à  iix  journées.  Nous  de- 
rneurafmes  huit  jours  à  l'ancre 
à  Confit  a  pour  nous  repofer  ôc 
pour  attendre  le  vent  favorable. 
Le  commerce  cil:  grand  dans 
cette  Ville  ,  parce  qu'il  y  vient 
un  grand  nombre  de  Marchands 
Mahometans,Arabes  &  Indiens: 
On  n'y  reçoit  point  les  Indiens 
idolâtres.  Les  vivres  y  font  à 
meilleur  marché  ,  6c  en  plus 
grande  abondance  qu'à  Gedda^ 
où  nous  arrivafmes  le  cinquiè- 
me  de  Décembre  de  l'^innéc 
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mil  fepc  cent.  Depuis  Ka»* 
iumhul  jufqu'à  Geâda  ,  nous  ne 
navigions  que  le  jour,  &c  nous 
mouillions  tous  les  foirs  a  caufe 
des  écueils. 

Gedda  eft  une  grande  Ville 
fur  le  bord  de  la  mer  à  demi 
journée  de  la  Mecque.  Le  porc 
ou  plùtoft  la  rade  en  eft  alFer 
fcure,  quoyqu'elle  ait  le  Nord- 
oùeft  pour  traverfier.  Le  fonds 
eft  afl'ez  bon  en  certains  en- 
droits, &  les  petits  vaiffeaux  y 
font  à  flot ,  mais  les  gros  font 
obligez  de  relier  à  une  licuc. 
J'allai  à  terre  &  je  logeai  dans 
un  OqtteL  Ce  font  quatre  grands 
corps  de  logis  à  trois  étages  avec 
une  Cour  au  milieu.  L'étage 
d'en  bas  eft  pour  les  magafins, 
\ts  paffagers  occupent  les  autres 
e'tages.  11  n'y  a  point  d'autres 
hoitelleries  eo  ce  Païs-là  non 
plus  qu'en  Turquie.  Il  y  a  quan- 
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titc  de  ces  Oquels  dans  Gedda. 
D'abord  qu'un    Voyageur   eft 
arrive  ,  il  va  chercher  des  cham- 
bres ,   Ôc  des  niagafins  qui  luy 
conviennent 5  &  donc  il  paye  au 
xnaiflre  un  prix  réglé  qui  n'aug- 
mente ni  ne  diminue  jamais.  Je 
donnois  quatre    écus  par  mois 
pour  deux  chambres,  une  ter- 
ralFe  ôc  une  cuifme.  Q^sOqti^ls 
font  des  aziles  &  des  lieux  fa- 
crez  ,  où  l'on  ne  craint  ni  les 
infultes,  ni  les  vols  ;  ce  qu'il  y 
a  d'incommode,  c'eft  quon  n'y 
fournit  rien  5  il  faut  le  meubler  , 
acheter  &  préparer  foy-mcfme 
ce  qu'on  veut  manger,  à  moin^ 
qu  on   ne  le  faflfe  faire  par  ki 
domeftiques. 

Deux  jours  après  que  je  fui 
arrivé  à  Gedda  ,  le  Roy  de  la 
Mecque  y  vint  avec  une  Armée 
de  vingt  mille  hommes.  Il  fie 
dreiler  i^s  tentes  6c  campa  à  la. 
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porte  de  la  ville  qui  conduit  à  la. 
Mecque,  je  le  vis,  c'cit  un  hom- 
me âgé  d'environ  fo'xance  ans  , 
d'une  taille  majeitueufe ,  mais 
do.it  le  regard  paroift  afFreux.c 
îl  a   la  Icvre  inférieure  fendue 
du  corté  droit ,  fes  fujets  6c  k% 
voilins  ne    fe  louent  pas  de  fa 
douceur,  ni  de  fa  clémence.  Il 
obligea  le  Bâcha  qui  cdÀGedda 
de  la  part  du  Grand  Seigneur  , 
de  lui  donner  quinze  mille  écus 
d'or  ,  &.  le  menaça  de  le  chaffer, 
s'il  ne  lui  obéifloit  fur  le  champ. 
11  fit  auffi  une  avanie  à  tous  les 
marchands  fujets  du  Grand  Sei- 
gneur, qui  y  font  établis  pour 
le  négoce,  6c  il  leur  fit  payer 
trente  mille  écus  d'or.  Il  fit  dif- 
tribuer  ces  deux  fommes  à  fes 
troupes,  qui  font  toujours  nom- 
breufcs  ,  ce  qui  le  rend  maiftre 
de  la  campagne.  Il  vient  tous  les 
;ins  des  caravaoncs  dc$  ludes  Se 
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de  Turquie  en  pelcrirace  à  la 
Mecque,  Il  y  en  a  de  fore  riches  > 
car   les  Marchands  fe  Joignent 
à  ces  caravannes  pour  fa  re  paf- 
fer  leurs  marchandifes  àcs  In* 
des  en  Europe,  &:  d'Europe  aux 
Indes.Quand  ces  caravannes  ar- 
rivent à  la  Mecque  ,  il  s'y  tient 
tme  grande  foire  où  fe  trouvent 
une  multitude  infinie  de  Mar- 
chands Mahomet  an  s  avec  tou- 
tes les  marchandifes  les  plus  pré- 
cieufes  des  trois  parties  au  mon- 
de, qu'on  y  e'ehange.    Le  Roy 
de  la  Mecque  s'avifa  de  faire  pil- 
ler les  caravannes  des  Indes  6c 
de  Turquie  en  ié5?c.  6c  i^oo.Ce 
Prince  s'apptlîe  Cherifon  Noble 
far  excellence  ^^'iiXQt  qu'il  prétend 
eftrc  defcendu  du  Prophète  Ma- 
homet. Le  Grand  Seigneur  ef- 
toit  depuis  long-temps  en  pof- 
feffion  de  donner  rinveftiture  de 
ce  Royaume  >  mais  ce  Qbsfif 
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qui  eftfier  Se  haLicain,s*efl:fouf- 
trait  à  rautorité  du  Grand  Sei- 
gneur qu'il  appelle  par  mépris 
£loH  mamluq  >  c'cil-à-dire  ,  fils 
d'une  EfcUve, 

Medine  eîl  la  Capitale  de  Ton 
Royaume  3  elle  eft  fameule  par 
le  tombeau  de  Mahomet,  com- 
me la  Mecque  eft  célèbre  par  fa 
naiflance.  Le  Prince  ne  demeure 
pas  fou  vent  à  Afé'i^;;!^  parce  qu'il 
eft  prefque  toujours  à  la  tefte  de 
fes  Armées,  Les  Turcs  en  arri- 
vant à  Meiine y  oftent  leurs  ha- 
bits par  rcfped  ,  ne  gardant 
qu'une  efcharpe  qui  leur  couvre 
le  milieu  du  corps,  ils  viennent 
de  trois  ou  quatre  lieues  en  cet 
équipage  i  ceux  qui  ne  veulent 
pas  fe  foumettre  à  cette  loy  , 
payent  une  fomme  d'argent  pour 
faire  un  Sacrifice  à  Dieu  en 
l'honneur  de  Mahomet. 

Gedàa  n'eft  pas  uû  lieu  oix  les 
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Chreflienspuificnt  setablir,par- 
ticulierementles  Francs  à  caufe 
du  voiiînage  de  la  Mecque ,  les 
Mahometans  ne  le  fouflriroienc 
pas.  Il  s'y  faic  cependant  un 
grand  commerce  ,  car  les  vaif. 
féaux  qui  reviennent  des  Indes ^ 
y  moùiîlent.Le  Grand  Seigneur 
entretient  ordinairement  dans 
ces  mers  >  trente  gros  vaiffeaux 
pour  le  tranfport  des  marchan- 
difes.  Ces  vailTèaux,  qui  pour- 
roient  eftre  percez  pour  cent 
pièces  decanoU)  n'en  ont  point. 
Tout  eft  cher  à  Gedda  jufqu'a 
Teau,  à  caufe  du  grand  abord 
de  tant  de  nations  différentes , 
une  pinte  d'eau  mcfure  de  Pa- 
risjcouftc  deux  ou  trois  fols, par- 
ce qu'on  l'apporte  de  quatre 
lieues  loin.  Les  murailles  de  la 
ville  ne  vallent  rien  :  la  forteref- 
fequi  eft  du  cofté  de  la  mer  eft 
un  peu  meilleure  5    mais  elle 
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Be  pourroît  pas  ioiuenir  un  fie-* 
g^' ,  qLKy^ju'il  y  aie  quelques  pie-^ 
ces  de  canon  pour  fa  défcnfe, 
La  plufpart  des  maifons  font  de 
pierre  \  elles  ont  des  terraflts  au 
Jicudetotj  à  la  manière  des 
Orientaux. 

On  me  fît  voir  fur  le  bord  de 
la  mer  à  deux  portées  de  mouf- 
quec  de  la  ville,  un  tombeau 
qu'ils  aflorent  eftre  celui  d'Eve 
noftre  première  mère.  Les  envi- 
rons de  Gcdda  font  tout  -  à  -  fait 
deTagréables  :  on  ne  voit  que  des 
rochers  fteriles ,  &  des  lieux  in- 
cultes pleins  de  fable.  J'aurqis 
b:en  fouhaité  voir  la  Af^r^»^,mais 
il  y  a  défenfe  aux  Chreftiens  d'y 
paroiftre  fous  peine  de  la  vie.  Il 
n'y  a  point  de  rivière  entre  Ged~ 
d.i  ôc  la  Mecque  >  comme  quel-» 
ques-uns  l'ont  avancé  mal  à  pro- 

Fos  5  il  n'y  a  qu'une  fontaine  où 
on  vapuifer  Tcau  qu'on  boit  à 
Cedda. 
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Apres  avoir  demeuré  un  mois 
<lans  cette  ville ,  j'appris  que 
1  AmbafTadeur  Mourut  ne  vien- 
^roit  pas  fitofti  6c  que  s'il  per- 
<ioit  la  MGuffôn^W  (croit  obligé 
de  demeurer  encore  un  an  en 
Ethiopie.  Cela  me  fit  prendre 
la  réfolution  de  m'embarquer 
fur  les  vaiileaux  qui  fe  difpo- 
foient  pour  aller  à  6'a^^  &  de  vi- 
siter le  mont  Sinaï  ,  où  Mourat 
Jn'avoit  mandé  de  me  rendre, 
en. cas  qu'il  ne  vint  pas  à  Gedda, 
Je  m'embarquai  le  douzième 
de  Janvier  de  l'année  mille  fepc 
cens  un  fur  des  vaiiîeaux  que  le 
Grand  Seigneur  avoit  fait  baftir 
à  Surate.Quoyque  ct^  vaifTeaux 
foient  fort  grands  ,  ils  n'ont 
qu'un  pont.  Lts  bords  en  font 
fi  élevez  qu'un  homme  de  la 
plus  haute  taille  eftant  de- 
bout ne  peut  y  atteindre.  Les 
cordages  de  ces  vaiffeaux  foni 
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cris  -  épais  &  très  -  durs ,  leurs 
mats  &  leurs  voile*  font  pea  dif- 
ferens  des  noftres.  Ce  qu'il  y  a 
de  particulier  dans  ces  vaiiïeaux 
c*eft  quony  pratique  des  cham- 
bres ou  cifternes>  lefquelles  font 
figrandcsjqu'elles  peuvent  four- 
nir pendant  cinq  mois  Tcau  ne- 
ceflàirc  à  un  équipage  de  cent 
cinquante  hommes.  Ces  cifter- 
nes  font  fi  bien  vernifléesen  de- 
dans que  Teau  s'y  conferve  très- 
pure  &  trés-nette,  &  beaucoup 
mieux  que  dans  les  tonneaux  , 
dont  on  le  fertcn  Europe.  Nous 
eufmes  bien  de  la  peine  à  fortir 
des  écueils,qui  font  autour  de 
Gedda^  ôc  dont  toute  cette  mer 
eft  remplie  5  ce  qui  nous  obli«» 
geoit  à  nous   foùtenir   toujours 
prés  des  terres  que  nous  laiffions 
liir  la  droite.  Nous  jettions  tous 
les  foirs  Tancre  pour  ne  pas  don- 
ner dans  les  écutils  >  que  les  Pi- 
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lotcs  de  CCS  mers  évitent  avec 
une  addrefTe  merveillcufci  on 
les  voit  à  fleur  d'eau  de  tous 
cofteZjSc  ces  Pilotes  paiTent  har- 
diment au  travers ,  par  le  grand 
ulage  qu'ils  ont  depuis  leur  en- 
fance denaviger  fur  ces  mers  5 
carplufieurs  de  ces  matelotsfont 
néslur  ces  baftimens^qu'on  peut 
regarder  comme  de  grands  ma. 
gaûns  flotans.  Apres  cinq  ou  fix 
jours  de  navigation,  nous  moùil- 
Jafmes  à  l'Ifle  à'HaJfama  à  deux 
lieues  de  la  terre  ferme,clle  n'eft 

f>as  habitée ,  mais  on  y  fait  de 
'eau  qui  eft  très-bonne.  De-là 
jufqu'a  Sue^on  mouille  tous  les 
foirs  prés  de  terre,  ôc  les  Arabes 
ne  manquent  pas  d'apporter  de^ 
rafraichiflemens. 

Douze  ou  treize  jours  après 

eftre  partis  à' Hafîama^  nou%  ar- 

rivafmes  à  la  rade  à'Yambeau. 

C*eft  une  ville  aiTcz  grande ,  dé- 
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fendue  par  un  Chafteau  quîcQ: 
fur  le  bord  de  la  mer  ,  donc  les 
fortifications  font   fort  mifera- 
bles.  Elle  appartient  au  Roy  de 
la  Mecque,  je  n'allai  pas  la  voir, 
parce  que  les  Arabes  j  qui  cou- 
rent de  tous    coftez    dans  ces 
quartiers  volent  les  paiïans  ,  5c 
maltraitent  ceux  qui  vont  à  ter^ 
re.  Le  vent  contraire  nous  arref- 
ta  huit  jours  dans  ce>tte  rade. 
Deux  jours  après  noftre  d*éparc 
A'Yambeau  ,  nous  moiiilhfnes 
€ntre  deux  é.cuils ,  6:  nous  y  ef- 
fuy^fmes  une  fi  furieufe  temp.f- 
te ,  que  deux  de  nos  cables  fe 
rompirent,  ce  qui  nous  mit  en 
grand  danger  de  nous  perdre  j 
mais  latempefte  ne  dura  pas. 

Nous  abordafmes  à  Mieulj» 
C'eil  une  ville  à  peu  prés  de  la 
mefme  grandeur  (\\iYamheau  , 
qui  a  auffi  unChaiteau  de  peu 
de  defïenfe.  De  lànouspaUaf- 
incs 


(T  Ethiopie,  iSj' 

mts  à  Chiurma,Cti\un  trés-bon 
port  où  les  vaiflcaux  (ont  à  l'abri 
des  tempeftes.  Il  uf  a  en  ce  lieu- 
là  ni  ville  ni  village,  mais  quel- 
ques tentesoii  habitent  desÂra- 
bes.  Nous  arrivafmes  à  Chiurma 
le  21.  Avril, à  caufe  que  les  vents 
contraires  nous  arrelterent  long* 
temps.  La  MouJJon  eftant  avan- 
cée j  je  defelpcrai  de  pouvoir  te- 
nir plus  long-temps  la  mer,  6c  je 
débarquai  à  Chiurma^]^  pris  des' 
Chameaux  qui  me  conduifirent 
à  Tour  en  fix  jours.  Tour  appar- 
tient au  Grand  Seigneur  :  il  y  x 
garnifon  dans  le  Chafleau  avec 
un  Aga  qui  y  commande  ,  bi  un 
grand    nombre    de    Chreltiens 
Grecs  dans  le  village,  l'sontuii 
Monaftere  de  leur  Rit ,  lequel 
dépend  du  grand  Monaftere  du 
mont  Sinaï,  j'appris  en  ce  lieu- 
là  qu  l'Archevefque  du  Mona- 
ftere du  mont  Sinaï^  qui  cftoic 
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paralytique ,  &  qui  avoir  cflé  in- 
formé de  mon  arrivée  à  G^^^-/  > 
•avoJt   donné  ^^%  ordres  à  Tour 
pour  qu'on  m'engageail:  à  l'aller 
voir.  Je  me  mis  donc  en  ehcmin> 
&  je  pris  la  route  de  ce  fameux 
Monallere  5  oïl  je  n'arrivai  qu'a- 
près trois  jours  de  marche  par 
des  chemins  impraticables  ,  & 
par  des  montagnes  crés-diiScileSé 
Le   Monaftcre    du  mont  Smaï 
cii  fitué  au  pied  de  la  montagne, 
les  portes  en  font  toujours  mu- 
rées à    caufes   des  courfes  des 
Arabes.  On  m'y  tira  par  une 
poulie  avec  des  cordes,  &  on 
y  tît  entrer  me*  hardes  de   la 
niefne  manière. 

Je  faluai  d*abord  l'ArcheveC 
que  qui  eil:  un  vénérable  vieil- 
lard ,  âgé  de  quatre-vingt  treize 
ans.  Je  le  trouvai  paralytique 
de  la  moitié  du  corps  i  il  me  fit 
coaipailioa^  Je  le  connolUois  de- 
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puis  quelques  années,  parce  que 
je  Tavois  traité  au  Caire  d'une 
maladie,  dont  je  l'avois  guéri. 
Je  fus  encore  allez  heureux  pour 
le  mettre  en  eftat  de  celcbrer 
poutifîcalement  la  Méfie  le  jour 
de  Pafqucs,  ce  qu'il  n'avoic  pa 
faire  depuis  long-temps. 

Ce  Monaftere  ell  folidement 
bafti  ayant  de  bonnes  &  forets 
murailles.  L'Eglife  eit  magnifi. 
que^  c'eft  un  ouvrage  de  l'Em- 
pereur Juilinien  ,  à  ce  que  me 
dirent  les  religieux.  Ils  lont  au 
nombre  de  cinquante,lans  com* 
pter  ceux  qui  vont  à  la  quefte. 
Leur  vie  ç,\x  trés-auiterei  ils  ne 
boivent  point  de  vin  ,  ôc  ne  man- 
gent jamais  de  viande  mctmc 
dans  leurs  plus  grandes  maladies^ 
L'eau  qu'ils  boivent  eit  excel. 
lente,  elle  vient  d'une  fource  qui 
ell:  au  milieu  du  Monaftere.  On 
leur  donne  trois  fois  la  femaine 
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un   petit  verre   d'eau   de  vie  » 
cju*on  fait   avec  des  date-.  Ils 
jeufnent  très  -  aulterement  les 
quatre   Carefmes  ,  qui  (ont  en 
ufage  dans  l'Eglife  Orientale , 
hors  ce  temps-là ,  on  leur  fert 
n  table  des  légumes ,  &  du  poif- 
lon   Talé.  Ils  fe  lèvent  la  nuit 
pour  chanter  l'Office  Divin,  ôc 
ils   en    paflènt  la  plus  grande 
partie  au  Chœur.  Us  me  tirent 
voir  une  chaffe  de  marbre  blanc 
couverte  d'un  riche  drap  d'or  > 
dans  laquelle   eil  renfermé    le 
corps  de  fainte  Catherine  qu'on 
ne  voit  point.  Qw  montre  lea-» 
lement  une  main  de  la  Sainte, 
qui  eft  fort  deflèchée,  ôc  donc 
ies  doigrs  font  pleins  de  bagues 
^  d'anneaux  d'or.  L'Archevel- 
que,  qui  elè  auffi  Abbé  du  IVlo- 
naftere,  afous  lui  un  Prieur  dont 
ie  pouvoir  ell  fort  borné  i  quand 
i'Archevelque  n  cft  pas  abxtnt. 


J'eu5  la  cunoiitc  a  aller  an  haut 
de  la  montagne  jufqu'au  lieu  , 
où  Dieu  donna  les  deux  Tables 
de  la  Loy  à  MoiTe.  L'Archevef-* 
que  euft  la  bonté  de  m'y  faire 
accompagner  par  quelques  uns 
de  fes  Religieux, 

Nous  montafmes  au  moins 
quatre  mille  degrez  avant  que 
d'arriver  au  fommet  de  cette 
fameufe  montagne,  où  Ton  a 
baiii  une  ChapcUc  auez  propre. 
Nous  Vifaies  enfukc  la  Ctiapclle 
d'Elie  i  nous  déjtunafmes  à  la 
fontaine  ,  &  nous  revinimcs  au 
Monaftcre  après  avoir  beaucoup 
fatigué.  La  montas^ne  voifme  cib 
encore  plu  haute,  je  n'eus  pas  le 
courage  d'y  aller,  parce  que  je 
me  trouvai  encore  accablé  de 
la  première  journée  C'cit  (ur 
cette  féconde  moijtagnc  que  le 
corps  de  fainte  Catherine  fut 
tra  jfporcé  par  les  Anges^  après 
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Je  demeurai  un  mois  dans  ce 
Monaftere  j  en  attendant  l'Am- 
baiïadeur  Mourat.  Je  commen- 
çois  à  m'y  ennuyer _,  6c  je  defef- 
perois  de  le  voir ,  Torf^u'oii 
m'apprit  qu'il  n*eftoit  pas  loin  > 
èi  qu'il  alloit  arriver  au  Monaf- 
tere.  Cette  nouvelle  me  cauia 
une  joye  trés-fenfible.  J'allai  le 
recevoir,  &  je  le  prefentai  à 
J' Archevêque ,  qui  le  reçût  avec 
beaucoup  d'honnciteté.  Il  me 
raconta  toutes  les  diigraces  de 
fon  voyage  :  il  m'apprit  que  la 
mort  du  Prince  Bafile  avoit  d'a- 
bord retardé  fon  départ  3  que 
i'Fmpereur  cependant  ,  malgré 
l'accablement  de  fa  douleur^lui 
avuic  donné  audience»  &  Ta- 
voit  expédié  j  qu'il  s'eiloit  arref- 
té  à  Duvama  pour  attendre  de 
nou\rcaux  ordres  de  l'Empereur. 
Il  me  dit  les  mauvais  traitemens 
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qii*il  avoit  reçus  de  la  part  du 
Roy  de  la  Mecque^  qui  luy 
aroit  enlevé  les  en  fans  Ethio- 
piens qu'il  amenoit  en  France  5 
&  que  pour  comble  de  difgra* 
ce ,  le  vaifleau  fur  lequel  eftoicnt 
les  prefens  avoit  fait  naufrage 
prés  de  Touri(\ut  neuf  gros  vaif- 
leaux  charsiez  de  Cafte  eftoienc 
demeurez  dans  ce  port ,  parce 
qu'ils  eftoient  partJS  trop  tard  » 
bc  qu'ils  avoient  perdu  le  temps 
de  la  Moujfon.  Ce  retardement 
a  rendu  le  CafFé  fort  cher  au 
Caire i  ces  vaiffcaux  n'ayant  pu 
gagner  Sue{.  oii  \h  déchargent 
les  marchandifes  pour  en  pren-» 
dre  d'aucres  ,  qui  font  des  toiles, 
Au.  bled,  du  ris^  6c  autres  den- 
rées qu'ils  tirent  du  Caire  en 
échange  de  celles  d  es  Indes. 

A  p  rés  que  T  A  m  b  a  iTa  d  e  ur  M  cu- 
rât fe  fut  rcpofé  pendant  cinq 
jours  au  moac  Smaï ^uoiis  re- 


primes  la  route  de  Tour  >  oîi 
nous  rejo^gnilmes  Ces  gens  5c 
Ces  équipages.  Nous  ne  demeu- 
ralmes  qu'une  nuit  dans  ce  port, 
&  nous  partilaîes  dés  le  lende- 
main par  terre  ^  en  eottoyant 
prefque  toujours  la  mer  ,  pour 
aller  à  Suez^^  où  nous  arrivalincs 
en  cinq  jours. 

Suez^  eft  une  petite  ville  au 
fond  de  la  hier  rouge.  C'eft  le 
port  du  C^ire ,  dont  cUe  eft  éloi-* 
gne'e  de  trois  journées  de  che- 
min. Cette  ville  eft  commandée 
par  un  Chafteaubafti  à  l'antique 
ôc  mal  fortitié.  Il  y  a  un  Gou- 
verneur avec  deux  cent  hom- 
mes de  girniion,  ^  de  très- 
beaux  Magalîns.  Le  Pais  n'eft 
pas  agréable,  on  ne  voie  que 
defcrts  remplis  de  rochers  èc 
de  fables.  Cette  Vjlle  n'a  point 
d'eau  non  p:us  que  Gcdda  ,  on 
l'y  a^'îportÀ.  de  dehors,  mais  elle 

y 
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y  cfl  à  meilleur  marché. 

A  mon  arrivée  à  7^c«r,j'ef- 
crivis  à  Monfieur  Maillet  Con- 
fui  de  France  au  Caire ^  pour 
lui  faire  fçavoir  l'arrivée  de 
TAmbafladeur.  Il  me  pria  de 
me  rendre  au  Caire  le  plutolt 
que  je  pourrois.  J  obéis,  6c  je 
me  fervis  de  la  première  cara-» 
vanne  qui  partie.  Elle  efloit  com- 
pofée  d'environ  huit  mille  cha- 
meaux. Je  montai  un  Droma- 
daire, &  après  avoir  fait  trois 
lieues  avec  la  caravanne  ,  je 
pris  les  devants,  6c  j'arrivai  en 
vingt- quatre  heures  au  Caire* 
Ces  Dromadaires  font  plus  pe- 
tits que  les  Chameaux  5  leur 
pas  eft  rude,  mais  fort  vilte, 
&  ils  marchent  vingt- quatre 
heures  fans  s'arrelhr.  On  ne 
s'en  fert  que  pour  porter  les 
hommes.  A  mon  arrivée  au 
Caire  y  je  rendis  compte  de  mon 
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Yoyagc  à  Monficur  noftre  Con- 

ful,  %L   fis    préparer  une  belle 

inaifon  pour  loger   rAmbaffa- 

deur  ,  qui   arriva    deux    jours 

après, 

Monfieur  Maillet  lui  envoya 
à  fon  arrivée  toutes  fortes  de 
rafraichiiremens  ,  &  convint 
avec  lui  que  je  paffcrois  en 
France  ,  pour  initruire  la  Cour 
de  tout  ce  que  je  viens  de 
raconter. 

Je  pourro'^s  efcrire  beaucoup 
d'autres  part'cularitez  qui  re- 
gardent l'Eth.opie  ,  &  parler  du 
Gouvernement  de  ce  grand 
Emp're,  de  la  Religion,  des 
Charges ,  à^s  Tribunaux  de  Ju- 
ftice^  de  la  Botanique  mefme 
&  de  la  Médecine  ;  mais  i)  fa-ut 
pour  cela  qu^  je  j;)ui(re  du  repos 
qu'on  chcrciie  av^-r  eiripreife- 
mcnc  après  de  (i  longs  6c  de 
fi  pénibles  voyages  5  ^  ^lUc  l'air 
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de  France  m'ait  rendu  lafanté, 
dont  on  ne  goufte  la  douceur 
que  lorfqu'elie  eft  parfaite. Car 
nous  autres  Médecins, qui  gué- 
ridons les  autres,  nous  ne  Iça- 
vons  fouvent  pas  Tart  de  nous 
gucrir  nous-mêmes. 


FIN. 
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